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      Un cow-boy, un citadin et un ranch du Montana où la méfiance se transforme en amour.

      Au milieu du chaos de sa vie qui s’écroule, Jay saisit l’occasion rêvée de fuir New York et de postuler pour un poste de gestionnaire marketing dans un pittoresque ranch du Montana. Il espère prendre un nouveau départ au Crooked Tree Ranch, mais il se heurte constamment à un cow-boy exaspérant et rude qui suscite bien plus que de la frustration. Alors que les étincelles jaillissent et que les tensions augmentent, Jay est choqué de constater qu’il tombe amoureux du cow-boy bourru. Lorsque les discussions enflammées se transforment en baisers passionnés, le véritable amour est-il en train de se profiler ?

      Nate, ancienne star du rodéo et contremaître stoïque du ranch, est l’épine dorsale du Crooked Tree Ranch depuis cinq ans. Sous le poids des responsabilités et le regard attentif de ses jeunes frères, Nate sait qu’ils ont besoin de quelqu’un pour les aider à sauver leur ranch en difficulté. C’est là qu’entre en scène Jay, un citadin au passé trouble et au charme inattendu.

      Dans le décor époustouflant des montagnes du Montana, Nate et Jay passent de l’animosité à la passion. Au cœur du Crooked Tree Ranch, où les liens familiaux sont profonds, deux hommes issus de mondes différents peuvent-ils trouver un amour suffisamment fort pour surmonter leurs différences ?
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      Nate se pinça l’arête du nez et tenta de calmer la combinaison de colère et de peur qui bouillonnait en lui. Lorsqu’il s’était réveillé pour une matinée absolument parfaite au Montana, il ne s’attendait pas à ce que sa journée tourne si vite au vinaigre. La voix de Zack à l’autre bout de la ligne continuait de parler, avec un ton à la fois empli d’excuses et d’exigences.

      — Je suis désolé, Nate, si cela ne tenait qu’à moi, j’autoriserais la livraison de nourriture, mais papa est devenu pointilleux avec les cinq mois de retard, et tout…

      — Il s’agit probablement d’un oubli, déclara rapidement Nate.

      Marcus était la personne qui s’occupait des comptes et ils n’avaient jamais eu de problèmes auparavant. Nate était allé à l’école avec Zach, et c’était humiliant que quelqu’un avec qui il avait passé une bonne partie de son enfance lui dise cela. Bordel, il détestait que les gens extérieurs au Crooked Tree (NdT : L’Arbre Tordu) puissent penser qu’ils rencontraient des difficultés.

      — Nous avons parlé à Marcus, la semaine dernière, Nate, poursuivit Zach. Il a dit qu’il allait régler le solde quand nous avons expliqué que le compte était en retard. Je n’allais pas te déranger avec cela, cependant, le compte reste toujours en suspens. J’ai senti que je te devais une explication puisque la commande que nous avons reçue hier ne sera pas livrée.

      Nate se tendit. C’était le troisième fournisseur de la semaine qui avait laissé entendre que le Crooked Tree avait des arriérés. Bon sang, ce n’était même plus implicite, deux d’entre eux avaient catégoriquement refusé d’avoir affaire au ranch désormais. Discutaient-ils tous entre eux ? Pfff… Quand le premier détaillant avait cessé ses livraisons, Nate avait pensé qu’il s’agissait probablement d’une erreur. Il avait envisagé d’en parler à Marcus, sans avoir réussi à aborder le sujet. Et là, c’était le deuxième appel auquel il devait faire face. Lors du précédent, lorsque le vétérinaire avait fondamentalement exclu de livrer la liste de médicaments habituels au Crooked Tree sans donner de raison particulière, Nate s’était mis en colère sans trop savoir sur qui la reporter. La situation avait connu des hauts et des bas avec les commerçants au cours des dernières années. Un jour, Marcus était attentif, et le suivant, il se vautrait dans le chagrin et était incapable de garder le moindre contrôle sur la situation. Cela créait des relations inconfortables avec ceux à qui le ranch devait de l’argent.

      — J’ai besoin de cette nourriture, déclara Nate.

      La porte de la cuisine s’ouvrit et Gabe entra. Nate tourna le dos à son frère et parla plus doucement.

      — Prélève l’argent sur mon compte privé.

      Zach toussa et marqua une pause pendant quelques instants.

      — Tu devras l’alimenter, Nate.

      — Je réglerai le problème ce matin, dit-il fermement. Tu as ma parole.

      Il raccrocha et se tourna vers son frère, s’attendant à devoir expliquer tout ce que Gabe avait pu entendre. Au lieu de cela, il n’eut pas à s’en soucier. Gabe avait manifestement des soucis en tête, si l’inquiétude qui se voyait sur son visage était une bonne indication.

      — Tu dois sortir et venir voir ça, déclara-t-il.

      Il fit demi-tour et partit sans autre explication. Nate le suivit et repoussa son appréhension au sujet des factures impayées à l’arrière de son esprit. Il parlerait à Marcus dès qu’il le pourrait.

      — Quel est le problème ? demanda-t-il avec crainte. Est-ce les chevaux ? Un invité ?

      — C’est Luke, répondit doucement Gabe.

      Il poussa la porte de la petite grange située à côté de la maison. La lumière du soleil inondait l’intérieur sombre et des grains de poussière dansaient dans la brise causée par l’ouverture de la porte. Il lui fallut quelques secondes pour se concentrer sur ce que Gabe désignait.

      Luke, son plus jeune frère, était allongé sur le sol, nu, fixant le toit en chantonnant doucement.

      — Putain ! Est-il saoul ? demanda-t-il immédiatement.

      Gabe ramassa le petit sac repoussé sur le sol par l’ouverture de la porte et le tendit à Nate qui renifla le contenu. Cannabis. Il comprit aussitôt ce que son petit frère, fougueux, ressentant le besoin d’explorer le monde, avait fait.

      — Bordel ! grogna Nate.

      Puis, redressant les épaules, il traversa le bâtiment pour se diriger vers l’endroit où se trouvait Luke.

      — Tu n’as même pas dix-sept ans encore ! lança-t-il à son plus jeune frère.

      — Nous sommes le vingt-huit juillet aujourd’hui… bafouilla Luke. Il reste cent cinquante jours jusqu’à Noël et mon anniversaire. Je veux un vélo, et une Barbie et…

      Luke gloussa et leva une main devant son visage. Il l’examina comme s’il ne l’avait jamais vue auparavant.

      Nate désespérait du fait que, quoi qu’il dise, Luke n’en faisait qu’à sa tête. Celui-ci releva les yeux, lui adressa un sourire idiot et une expression perdue traversa ses prunelles. Nate reprit son calme.

      — Cela ne lui fera pas de mal, Nate, déclara Gabe, cherchant à l’apaiser. Nous étions plus jeunes que lui lorsque nous avons essayé.

      — Nous étions en pleine rébellion, Gabe. Contre quoi se dresse-t-il ? Il obtient tout ce qu’il veut de toute façon. Ce n’est pas comme si nous l’arrêtions.

      C’était tout à fait exact. Luke était un adolescent indépendant et un bon gamin – responsable, organisé, tout ce que Nate n’avait pas été à seize ans.

      Gabe haussa les épaules, puis s’esclaffa. Super ! Maintenant, il faisait rire son frère. Certes, trouver Luke nu au milieu de leur grange fixant le toit et parlant de son anniversaire le jour de Noël était plutôt drôle. Pourtant, découvrir de la drogue près de lui constituait un sérieux problème et un que Nate devait prendre au sérieux. Croisant les bras sur son torse, il écarta les jambes. Entre voir un Luke planant à cause de la fumette et le fait que le Crooked Tree devait des milliers de dollars de factures impayées, il perdit son calme.

      Gabe imita sa position, cependant il souriait encore à moitié.

      — Il me semble que tu avais seize ans quand maman t’a trouvé allongé dans la cour en train de parler au ciel, et tu lui as déclaré que tu n’avais pas bu.

      Nate entendit ce que Gabe avait dit et, instantanément, se rappela du fameux jour avec une pointe de douleur familière due au souvenir de sa mère.

      — C’est hors de propos, lança-t-il avec colère. Tu étais plus jeune que moi lorsque tu l’as fait, bien que nous ne t’ayons jamais surpris.

      Alors qu’il parlait, il comprit que ce qu’il déblatérait n’était que des conneries et totalement irrationnel. Il savait aussi que Gabe allait se charger de le lui rappeler.

      — Maman a toujours su, déclara Gabe.

      — Luke aurait dû le réaliser.

      — Après quoi es-tu en colère au juste ? demanda Gabe. Que Luke ait fumé ou qu’il se soit fait attraper ?

      Nate l’ignora délibérément.

      — Vous êtes tous les deux sous ma responsabilité.

      Il ne mentait pas. Il voulait que ses frères aient une vie différente de la sienne, une vie meilleure avec plus de choix. Pourquoi semblaient-ils vouloir imiter tout ce qu’il faisait et refuser de l’écouter ? Il souhaitait qu’ils comprennent qu’ils pouvaient suivre un meilleur chemin que celui qu’il avait dû emprunter par nécessité.

      Gabe frappa son bras.

      — Seigneur, Nate ! J’ai cessé d’être sous ta responsabilité le jour où j’ai eu dix-huit ans.

      — Je suis encore à la tête de notre famille, répliqua-t-il.

      C’était toujours son dernier argument, et un que ses frères ne pouvaient pas réfuter. Depuis le décès de leurs parents en 2004, alors qu’il n’avait que dix-huit ans, Gabe, quatorze et Luke à peine six, il avait endossé le rôle de parent, même s’il savait parfaitement que c’était une bataille perdue d’avance. Bordel, Gabe avait été facile et Luke, un bon gamin jusqu’à ce qu’il tombe amoureux des jumelles Hemsley.

      — Le chef de famille, gémit Gabe, avant de se plier en deux et d’éclater de rire.

      Nate se sentit offensé, puis réalisa ce à quoi cela ressemblait probablement.

      — Va te faire foutre ! lança-t-il, sans chaleur.

      — Chef ! Famille ! répéta Gabe.

      Il était évidemment incapable de s’arrêter de rire et c’était contagieux. Finalement, Nate ne put s’empêcher de se joindre à lui et, bientôt, il riait tellement fort qu’il en avait les larmes aux yeux.

      — Les gars ?

      Luke interrompit leurs pitreries. Un froncement de sourcils marquait ses traits juvéniles. Il lutta pour se relever et il y avait de la paille qui sortait de ses cheveux. Nate réfléchit à quel autre endroit se trouvait de la paille, ce qui l’amena s’esclaffer de nouveau, sa mauvaise humeur depuis longtemps oubliée.

      — Que faisons-nous maintenant ? demanda Gabe avec un sourire.

      Nate regarda Luke tout en réfléchissant intérieurement et, d’un mouvement fluide, il souleva son jeune frère avant de le lancer sur son épaule. Il sortit de la grange avec Luke qui donnait des coups de pied et criait. Gabe se mit à son côté et l’empêcha de balancer un coup dans le ventre de l’aîné, ainsi que dans ses testicules non protégés. D’un autre geste ample, Nate lança son frère dans la partie profonde du ruisseau qui passait devant la maison avant de reculer, puis de poser les mains sur ses hanches, et d’observer Luke patauger dans l’eau. Finalement, Luke cessa de paniquer et fit surface en grognant.

      — Sale con ! cracha-t-il à Nate.

      — La prochaine fois, réfléchis avant de fumer cette merde, répondit-il d’une voix égale.

      — La prochaine fois, je ferai en sorte de ne pas me faire prendre ! cria Luke.

      — Il marque un point, déclara Gabe en souriant.

      Nate secoua la tête. Ses frères étaient des idiots. D’une poussée, il projeta Gabe dans le ruisseau, ensuite, lançant un grand cri de guerre, il les éclaboussa.

      — Tu es complètement fou ! cracha Luke.

      Nate enfonça son frère sous l’eau et l’y maintint, avant de le relâcher. Luke jaillit comme un bouchon, bafouillant et jurant.

      — Surveille ton langage, répliqua Nate avec un sourire.

      Gabe était allongé sur le dos et flottait sur l’eau. Nate et lui portaient des jeans et des tee-shirts sans manches et, Dieu merci, aucun d’eux n’avait pris le temps d’enfiler ses bottes, puisqu’ils avaient des baskets. Il rejoignit son frère et leva les yeux vers la canopée des arbres qui leur procurait de l’ombre. L’eau était glacée après le chaud soleil d’août qui avait brûlé sa peau toute la journée. Le dernier groupe d’apprentis cow-boys avait travaillé dur et Nate sentait une douleur sourdre dans sa tête après une autre longue journée et une bonne inflammation dans les muscles, cependant il aurait pu se passer des cris enthousiastes des invités. Ils ont effrayé ces foutus chevaux !

      — Cela a été plutôt calme le mois dernier. Avons-nous des réservations pour la semaine prochaine ? demanda Gabe alors qu’il surnageait à proximité. On est en pleine saison estivale au Crooked Tree, pourtant, il n’est pas complet.

      — Quatre familles, c’est tout.

      Nate aurait haussé les épaules s’il avait été assis, cependant c’était pratiquement impossible à faire lorsque vous flottiez.

      — Ce n’est vraiment pas beaucoup. Je pense que nous devrions nous en inquiéter.

      Leur père avait possédé un tiers du Crooked Tree, ce qui avait été réparti à parts égales entre ses fils à son décès. Tous les trois avaient grand intérêt à ce que le ranch rapporte, d’autant qu’ils possédaient un lien émotionnel avec l’endroit.

      — Marcus dit que nous avons atteint nos quotas et que nous sommes couverts jusqu’à la fin de la saison, expliqua Nate.

      Il ne mentionna pas que le ranch avait des comptes en souffrance avec deux de leurs fournisseurs ainsi que le vétérinaire. Il n’allait pas en informer Gabe avant de comprendre le cœur du problème.

      — Il a indiqué que nous devrions déjà penser à l’année prochaine, maintenant.

      — Il m’a dit la même chose, admit Gabe.

      — Tu lui as parlé ?

      Gabe souffla.

      — Il répète toujours la même chose : que l’année prochaine sera meilleure. Mais, ouais, il est passé ce matin, avec le courrier et nous avons évoqué l’avenir du Crooked Tree. Il était tout à fait au courant de tout cela et a évoqué tout ce truc à propos des améliorations et de l’expansion. Il s’inquiète pour les chalets vides que nous avons et pense à fermer ceux de la zone Creek.

      Nate avait eu la même idée. Ils en louaient peut-être seulement un ou deux par saison et les autres restaient vides. Pendant ce temps, certains chalets du secteur River étaient déserts. S’ils pouvaient déplacer quelques réservations du secteur Creek à celui de la River, alors ils pourraient réduire quelques frais généraux, comme l’entretien ménager et les livraisons, en les regroupant tous au même endroit.

      Le ranch couvrait plus de vingt-neuf mille acres, ce qui était plus grand qu’un ranch moyen au Montana. Toutefois, le Crooked Tree était un de ces lieux où les propriétaires étaient riches en terres et pauvres en argent. Les différents groupes de chalets mis actuellement à disposition des touristes étaient séparés par trois kilomètres entre chaque zone. Certains d’entre eux faisaient face aux dix kilomètres d’accès privé que le ranch possédait à la rivière Blackfoot, d’autres se trouvaient dans le coin boisé situé derrière et le long du ruisseau. L’étalement des cabines accordait ainsi de l’intimité aux gens, tout en pesant lourdement financièrement sur le ranch. Les coûts initiaux avaient augmenté de manière drastique, la nourriture n’étant pas bon marché et Nate s’était menti lorsqu’il avait pensé que la récession ne les frapperait pas autant que les autres. Ils avaient eu du mal à rembourser les prêts contractés pendant les années fastes, lorsque l’expansion avait semblé être une voie à suivre.

      — Ouais, admit-il. Les fermer est probablement une solution que nous devrions envisager.

      — Puis-je être honnête avec toi à propos de quelque chose ?

      Gabe changea de position, arrêta de flotter et se remit debout. Nate l’imita et Luke nagea sur la courte distance afin de se rapprocher d’eux également. Il ne voulait pas que son jeune frère se fasse du souci concernant le ranch, surtout à son âge – il désirait qu’il profite autant qu’il le pouvait du reste de son enfance, cependant il ne pouvait pas nier que Luke, même à son jeune âge, possédait 11,11 % du Crooked Tree et souhaitait sans doute qu’il survive.

      Le temps des rires était terminé, et Gabe se montrait mortellement sérieux.

      — Nous avons eu deux annulations cette semaine, perdu deux des plus grands chalets et je pense que Marcus attend que tu te mettes en quête d’un manager, de quelqu’un qui pourrait gérer le côté business. Je lui ai répondu que je te demanderais.

      — Depuis quand Marcus ne peut-il pas venir me parler directement ?

      Depuis que tout est devenu merdique il y a neuf ans de cela quand Marcus a abandonné tout contrôle sur le ranch et s’est d’abord perdu dans une dépression, puis dans le déni.

      — Peut-être ne veut-il pas que tu penses que ce que tu fais ne suffit plus. Bon sang, nous savons tous que sans tes revenus, nous serions foutus.

      Nate se mordit la lèvre. Il détestait cela, sous prétexte qu’il avait investi dans le ranch ses gains gagnés lors de monte de taureaux dans des rodéos, tout le monde marchait sur des œufs autour de lui, attendant qu’il prenne des décisions et fasse avancer les choses. Marcus avait du mal à gérer le ranch ces neuf dernières années, depuis que son plus jeune fils, Justin avait disparu, décidant que le Crooked Tree survivrait sans lui. Et son autre fils, Ethan ? Il n’était jamais là, perdu dans son obsession de retrouver son frère, même après tout ce temps.

      — Ouais, et la dernière fois qu’il t’a parlé d’un manager, tu as perdu ton sang-froid, l’interrompit Luke.

      — C’est ce que Marcus devrait faire, répondit-il d’une voix égale.

      Il se souvenait du jour où Marcus avait suggéré de faire intervenir un tiers pour promouvoir le ranch. Recevoir et interroger une file de personnes que son mentor aurait à lui présenter était embarrassant. Il ne parvenait pas à comprendre les débits et crédits des frais généraux, les profits et pertes ou encore les bilans. Les chiffres étaient incompréhensibles pour lui, et pour ce qui était d’avoir à rédiger des courriers, c’était la même chose. Vous n’aviez besoin ni de l’un ni de l’autre pour tenir les huit secondes nécessaires pour atteindre votre rêve. Vous viviez et chevauchiez, ou vous tombiez et perdiez – c’était une équation facile.

      Nate ne pouvait cependant pas l’admettre devant Gabe et Luke… bordel, ils le dévisageaient ! Ils assumaient que son manque d’éducation était dû au fait qu’il avait quitté l’école de bonne heure pour suivre le circuit des rodéos. Il n’allait pas les faire changer d’avis, en aucune façon. Il avait travaillé dur dans sa profession, avait bien gagné sa vie et il avait de la chance que Gabe et Luke aient un endroit où vivre, lorsqu’il n’était pas dans les parages. Il le devait à Marcus. Le vieil homme avait servi de père de substitution à ses frères de plus d’une manière.

      — Je lui parlerai.

      — Ce soir ? demanda doucement Gabe.

      — Ce soir. En fait, j’irai là-bas le prochain…

      — Je ne me sens plus si bien, l’interrompit soudain Luke.

      Il se précipita vers le rivage, avant de vomir le contenu de son estomac dans le sous-bois. Gabe fit un geste pour aller l’aider, mais Nate l’arrêta.

      — Il ira bien, dit-il. Il apprendra mieux si nous ne faisons pas d’histoires. Il ne voudra pas de ses frères auprès de lui s’il est malade.

      Gabe acquiesça.

      — Depuis quand es-tu devenu si sage ?

      — Depuis que j’ai fait l’erreur de nettoyer ton vomi quand tu avais son âge. Je ne t’ai rien appris alors.

      Il nagea vers la rive, se hissa sur la terre ferme et Gabe le suivit.

      — Sandwich au bacon, Luke ? cria Gabe.

      Lorsque des sons de hauts le cœur retentissants s’élevèrent de l’endroit où se trouvait Luke, Nate considéra cela comme un non.
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        * * *

      

      Juno ralentit après sa course rapide à travers le grand espace sauvage et Nate apprécia le méandre paresseux qui traversait les arbres de leur côté de la rivière, et s’écoulait au-delà de la maison des Stratchan. Il arrêta Juno et descendit de selle.

      — Reste là, murmura-t-il, grattant le cheval derrière les oreilles.

      L’animal secoua la tête et le cogna du museau. C’était un plaisir nocturne pour tous les deux. Ils galopaient alors sur les vastes étendues sans restrictions, puis trottinaient jusqu’à la deuxième des trois maisons des propriétaires.

      Il guida Juno vers le prochain endroit, le chalet de Marcus et attacha son cheval à l’un des poteaux du porche. Il toqua à la porte et attendit plus longtemps que d’habitude que quelqu’un vienne et l’invite à entrer. Sophie ouvrit la porte, le visage rougi et les cheveux en bataille.

      — Nate ! s’exclama-t-elle.

      — Marcus est-il là ?

      Nerveuse, elle le laissa entrer et lui fit signe de se diriger vers le grand salon avec la cheminée en pierre et le mur bardé de photos. Il s’assit sur le fauteuil le plus proche de la porte.

      — Je vais le prévenir que tu es là. Veux-tu de la bière ? Ou du café ?

      Nate n’eut pas besoin de réfléchir longtemps.

      — De la bière, ce sera parfait.

      — Je ne sais pas ce qu’il fait. Il est dans son bureau, marmonna-t-elle avant de quitter la pièce.

      Nate sourit intérieurement. D’après la couleur du visage de Sophie, ce qu’ils faisaient était assez évident. Il était de notoriété publique que Marcus et Sophie se disputaient à longueur de temps, et ce, depuis des années. C’était juste qu’ils ne le faisaient jamais publiquement, ni même devant les amis ou la famille. C’était un autre mystère que Nate n’était jamais parvenu à éclaircir.

      Marcus entra dans la salle avec deux bières à la main et en tendit une à Nate.

      — Y a-t-il un problème ? demanda-t-il immédiatement.

      Des tas. Des factures en souffrance, pour commencer. Cependant, il ne se sentait pas encore prêt à évoquer les soucis d’argent, et au lieu de cela, il choisit d’aller droit à l’essentiel.

      — Gabe m’a raconté que tu étais venu le voir.

      — Toi, en fait. C’était toi que j’étais venu voir.

      Nate haussa les sourcils.

      — À dix heures du matin, quand tu savais que je serais dehors avec les invités ?

      Marcus soupira. Il semblait plus vieux chaque fois qu’il le voyait. Plus âgé et ressemblant de moins en moins à la personne qu’il était autrefois.

      — C’est plus facile de discuter de ces difficultés avec Gabe, admit-il.

      — Je peux le comprendre. Gabe a toujours eu la tête sur les épaules.

      En fait, son frère était diplômé en mathématiques et attendait une réponse pour un poste d’enseignant dans une école de Missoula.

      — Arrête de faire ça ! rétorqua sèchement Marcus. Je déteste quand tu fais l’idiot, mon garçon.

      Nate se hérissa. Il haïssait lorsque Marcus le traitait de gamin ou estimait qu’il avait son mot à dire dans ce qu’il devrait faire ou non. Ce n’était pas lui qui avait foiré les comptes et qui ne payait pas les fournisseurs.

      — Tu es aussi capable que Gabe lorsqu’il s’agit du Crooked Tree. Tu es juste sec et nerveux, c’est difficile de te parler.

      Nate posa délibérément lentement sa bière sur la table basse devant lui. Sur un sous-verre bien entendu, sinon Sophie le tuerait. Marcus bénéficiait pourtant de l’expérience de toute une vie avec des gens irritables et grincheux.

      — Ce n’est pas moi qui règle les factures. Merde ! Est-ce vraiment pour ça que tu m’as fait venir ici ? Parce que j’ai bien d’autres trucs sur le feu, même si toi, tu restes assis sur ton cul à ne rien faire du tout.

      — Je ne t’ai pas demandé de passer ! rétorqua Marcus. Tu es venu de ta propre volonté.

      — Veux-tu me dire pourquoi le magasin d’alimentation a mis notre compte sur liste noire ?

      — Ils ont été payés, ces foutus idiots ! déclara Marcus.

      Nate savait reconnaître un mensonge lorsqu’il en entendait un, et il eut soudain peur pour le Crooked Tree.

      — Que diable se passe-t-il ?

      — Et qu’en est-il du vétérinaire ?

      — Lui aussi.

      — Je peux sentir que tu mens, Marcus…

      — Pour l'amour de Dieu ! intervint Sophie depuis le seuil de la porte. Ne grandirez-vous jamais tous les deux ? Vous êtes comme des gamins qui se disputent un jouet. Vous désirez que le ranch tourne bien, alors faites-le ensemble. Marcus, arrête de mentir et avoue la vérité à Nate et toi, Nate, reste assis et tu ferais mieux d’écouter ce qui se passe.

      Nate se hérissa. Il écoutait toujours.

      — Je fais bien mon boulot concernant le ranch.

      Il avait la responsabilité du bétail, des chevaux, des promenades et des rassemblements de bétail ou d’invités.

      Sophie passa une main dans ses cheveux blonds, en un geste manifeste de frustration.

      — Oui, et Marcus déclare qu’il fait le sien également, ce qui s’avère ne pas être tout à fait exact.

      Elle jeta un coup d’œil à Marcus, qui ne le lui rendit pas. En fait, il paraissait dévasté et tout petit.

      — À moins que nous ne trouvions quelqu’un qui puisse combler la différence, le Crooked Tree risque d’être perdu pour nous tous.

      Elle s’assit sur le bras du fauteuil de Marcus.

      — Dis-lui, reprit-elle doucement.

      — Me dire quoi ? demanda Nate.

      Marcus avait l’air pâle. Il transpirait et il appuya son poing fermé sur son cœur. Bordel, peu importe ce que c’était, cela le mettait dans un sale état et la dernière chose que Nate voulait c’était que l’homme en qui ses frères voyaient un père de substitution, tourne de l’œil et meure devant lui.

      — Marcus ? le pressa-t-il plus gentiment.

      — C’est de ma faute, lâcha le vieil homme d’une voix brisée. Je ne suis pas… je n’ai pas… je…

      Il secoua la tête et se pencha contre Sophie.

      — La situation lui a échappé des mains, expliqua-t-elle. Je ne le savais pas, jusqu’à il y a quelques jours. Je veux que tu écoutes ce que Marcus a à dire et laisse-lui une chance de s’expliquer. Peux-tu faire ça pour moi ?

      Nate observa successivement Sophie et Marcus. Au fond de son cœur, il savait déjà ce qu’il allait lui dire : que le ranch était sur le déclin, qu’ils étaient dramatiquement à court d’argent et que quelque chose devait être fait.

      — Je t’écoute, lâcha-t-il avec résignation.

      Marcus se mordit la lèvre, sa vulnérabilité étant gravée sur ses traits. Il se dégonfla visiblement, cessant d’être l’homme fort et imposant qu’il avait toujours été, paraissant en quelque sorte, brisé.

      — J’ai continué de trouver de nouvelles solutions, comme prendre de l’argent d’un compte pour en couvrir un autre, cependant le ranch a cessé d’atteindre l’équilibre et fonctionne à perte depuis plusieurs mois. Nous n’avons pas augmenté nos tarifs, nous perdons des invités, et ce n’est pas à cause des prestations que nous offrons, mais les demandes ont évolué. Désormais, les ranchs qui accueillent des invités possèdent des infrastructures luxueuses, et nous sommes loin derrière.

      — Nous leur proposons de l’authenticité, se défendit Nate. Enfin, autant que nous le pouvons, ajouta-t-il pensivement. Nous n’avons jamais envisagé de fournir des jacuzzis ou des tenues d’équitation sophistiquées…

      — Deux ans, peut-être moins, l’interrompit Marcus. C’est tout ce que nous avons si nous continuons à gérer le ranch comme nous le faisons et si la récession se poursuit.

      Il appuya de nouveau sur sa poitrine.

      Nate ouvrit la bouche pour discuter, avant de s’arrêter.

      — Je sais, reconnut-il. Pouvons-nous au moins régler les factures du magasin d’alimentation ?

      Marcus hocha la tête.

      — J’ai retardé tout ce que j’ai pu, autant que je le pouvais. Je peux les payer aujourd’hui… j’attendais juste qu’ils appellent.

      Nate fronça les sourcils.

      — Alors, pourquoi ne les ai-je pas eus au téléphone avant aujourd’hui ?

      Marcus ferma brièvement les yeux, et Nate vit que Sophie serrait gentiment son épaule.

      — Parce que j’ai toujours accordé la priorité aux domaines qui te touchent, admit-il.

      — Afin que je ne sache pas ce qui se passe ?

      Il était conscient qu’il avait l’air incrédule. Bon sang, pourquoi garder un tel secret ? Il n’arrivait pas à comprendre l’énormité de ce qu’on lui racontait.

      — Parle-lui du reste, intervint Sophie.

      Marcus leva les yeux vers elle, son désespoir inscrit sur ses traits.

      — Il y a autre chose ?

      Nate avait de plus en plus peur.

      — Nous avons reçu une offre pour quarante acres de terrain.

      Il se rebiffa immédiatement.

      — Nous ne vendrons pas de terres ! Nous avons toujours déclaré que nous ne liquiderions pas de terres.

      Sophie leva une main pour les arrêter tous les deux.

      — Je ne pensais pas à cela, Marcus. Répète-lui ce que le docteur t’a révélé.

      — Sophie…

      — Stop ! Parle-lui… il mérite de savoir.

      Les entrailles de Nate se nouèrent.

      — Es-tu malade ? demanda-t-il directement.

      — Il y a un problème dans mon sang, expliqua rapidement Marcus. Je subis des tests.

      À ces mots, Sophie réagit de manière excessive.

      — Bon sang, Marcus !

      Il dévisagea son vieil ami – l’homme qui s’était occupé de Luke et Gabe lorsque Nate avait été sur les routes pour gagner de l’argent pour eux tous. Il se sentait déchiré. Une partie de lui voulait crier que Marcus avait baissé les bras, tandis que l’autre voulait tout arranger pour le vieil homme. Il aurait dû lui avouer dans quel gouffre financier se retrouvait le Crooked Tree, toutefois lui-même était-il totalement irréprochable ? Il était peut-être incapable de lire les rapports financiers, mais il pouvait comprendre les effets dévastateurs suite à la chute des réservations sur tout le ranch. C’était juste qu’il avait imaginé que Marcus avait la situation sous contrôle. Même après que Justin…

      Marcus tendit une main en signe de supplication.

      — Peux-tu me pardonner ?

      Nate entendit la question, sans parvenir à comprendre ce qu’il souhaitait qu’il réponde. L’absoudre pour avoir laissé la situation se détériorer à ce point ? Pour ne pas lui avoir avoué qu’il était malade ? Il agrippa fermement sa main et referma l’autre sur leurs poings. Plongeant directement dans les yeux de Marcus, il savait que les paroles qu’il allait prononcer ne reflèteraient que partiellement la vérité, le reste étant un mensonge, mais qu’elles seraient tout à fait justes vis-à-vis de la situation dans laquelle ils se trouvaient.

      — Il n’y a rien à excuser, déclara-t-il d’une voix bourrue.

      Il relâcha sa main et se réinstalla dans son fauteuil.

      — Alors, que faisons-nous maintenant ?

      Sophie tendit une main et prit le cahier posé sur la table avant de l’ouvrir.

      — J’ai réfléchi…

      Elle leva les yeux vers Marcus.

      — Nous avons réfléchi… se reprit-elle. Nous devons travailler sur le Crooked Tree. Nous passerons une annonce comme quoi nous recherchons une personne qui pourrait nous aider à construire un… comment appelles-tu ça ? Une enseigne, un label ? Quelqu’un avec de l’expérience en marketing connaissant bien le Montana et qui serait doué avec les chevaux. Il pourrait aussi faire un lien entre les hébergements et différents évènements afin de nous permettre de briller. Un professionnel qui nous montera un site web et saura utiliser ces réseaux sociaux dont Luke ne cesse de nous rebattre les oreilles.

      — Je suppose que nous n’avons pas assez d’argent pour rémunérer quelqu’un.

      Nate ne faisait que rappeler la vérité. Aucune personne présente sur le ranch ne touchait de salaire significatif. Et malgré cela, le ranch était sur le point de déposer le bilan ? C’était la cerise sur le gâteau.

      — Nous n’avons pas besoin d’un gros budget. Toutefois, à moins que nous n’investissions, nous pourrions tout perdre.

      La voix de Marcus était plus forte et déterminée.

      — Où allons-nous passer des annonces ?

      Nate avait dans l’idée qu’il n’y aurait pas beaucoup de gens qui correspondraient à cette description et qui accepteraient de travailler pour un salaire ridicule.

      — Je veux quelqu’un de local, comme tu l’as indiqué, une personne qui connaît le Montana.

      Inspirée, Sophie se pencha en avant.

      — Nous lui offrirons un chalet près de ceux du personnel, avec un petit salaire, et peut-être lui proposer de partager une partie des profits.

      Nate pâlit. Partager les bénéfices ? Lesquels exactement ? Il ne le dit pas à voix haute. Cela risquerait de miner l’élan positif dans lequel ils se trouvaient et de ramener Marcus à presser sa poitrine, donnant l’impression qu’il allait mourir à n’importe quel moment.

      — Je suppose que si nous parvenons à l’attirer avec cela, l’individu en question pourrait emménager avec sa famille, déclara Marcus.

      — Gabe est doué avec les chiffres. Je veux qu’il regarde les comptes.

      Nate n’allait pas reculer sur ce point. Il aurait dû insister à ce sujet il y a une éternité… un autre souci qu’il avait volontairement laissé tomber.

      Marcus se dégonfla visiblement à nouveau. Il n’y avait aucune lueur combative dans son regard lorsqu’il hocha la tête.

      — Je veux qu’il le fasse.

      Il tendit la main vers son portable.

      — Appelle-le. Demande-lui de descendre ici, Luke également. Nous devrions en discuter tous ensemble.

      — Nous ferions mieux contacter Ethan aussi, suggéra prudemment Nate.

      Il savait exactement comment cela se passerait. Cependant, Ethan, bien qu’il ne possède aucune part du Crooked Tree, était le fils de Marcus et était impliqué autant que n’importe lequel d’entre eux.

      Marcus se raidit immédiatement.

      — Ethan ne veut rien avoir affaire avec le Crooked Tree, déclara-t-il fermement.

      Sophie sembla triste.

      — Marcus…

      — Non. Il a fait son choix.

      Un silence inconfortable tomba entre eux, que Nate rompit lorsque Gabe répondit à son portable.

      Il ne perdit pas de temps à tourner autour du pot.

      — Gabe, va chercher Luke et ramène-le ici.

      — Il est toujours malade, répondit Gabe avec un petit rire.

      — Amène un seau, rétorqua-t-il d’une voix égale.

      Gabe dut discerner une certaine tension dans sa voix. Il était doué pour sentir les émotions des autres.

      — Tout va bien ?

      Nate jeta un bref coup d’œil à Marcus et à Sophie qui étaient assis si près l’un de l’autre que rien ne pouvait s’immiscer entre eux. Trop de foutus secrets et mensonges règnent dans cet endroit.

      — Viens juste ici.

      Il raccrocha et reposa son appareil sur la table.

      — Afin de trouver la personne qui nous aidera, nous devrions passer une petite annonce au niveau local pour commencer, suggéra Sophie. Puis nous élargirons notre champ de recherches si nous n’obtenons aucune réponse.

      — D’accord.

      — D’accord.

      Nate et Marcus parlèrent en même temps et Sophie arbora un sourire angélique.

      — Enfin un point sur lequel vous êtes du même avis.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Deux

          

        

      

    

    
      L’annonce fut publiée à la fin du mois d’août et, comme Nate s’y attendait, il n’y eut pas un déluge de réponses. Ils étaient à la recherche d’une personne qui était un chef d’entreprise, un gourou du marketing, un informaticien… tout cela pour un salaire ridicule et la seule promesse d’avoir un endroit où vivre et un cheval. Même lui ne parvenait pas à déterminer où se situait le bénéfice.

      Au moins, Gabe avait jeté un coup d’œil sur les finances et ils avaient réussi à liquider le reste de leurs économies afin de gagner un peu de temps. Bordel, Nate avait même assisté à un entretien avec les acheteurs potentiels d’une petite parcelle des terres du Crooked Tree. Cette rencontre n’avait duré que cinq minutes, avant qu’ils révèlent souhaiter créer un ranch rival pour accueillir des invités… au moins, il avait essayé.

      L’été fut terminé avant même que Nate ne s’en rende compte. Octobre était déjà là et il fêta ses vingt-six ans un beau jour d’automne. Ses frères se relayèrent pour le taquiner à propos de son âge, pendant ce qui sembla durer vingt-quatre heures.

      Finalement, avec Gabe ronflant sur le canapé et Luke endormi dans sa chambre, Nate avait la maison rien que pour lui. Il n’était que vingt-deux heures et il pouvait être à Missoula pour vingt-trois. La dernière fois qu’il avait trouvé un soulagement sexuel remontait à plus de trois mois, et il se sentait tendu. Il ne voulait pas être dérangé. Il pouvait s’enivrer avec de la bière et il possédait une bonne quantité de pornos enregistrés sur son ordinateur portable. Il se perdrait alors dans un fantasme, prétendrait qu’il était poussé à ressentir quelques sentiments, qu’on lui ordonnerait de bouger et peut-être qu’il jouirait grâce à ce qu’il avait en tête. Il verrouilla toutes les portes, vérifia les lumières et se dirigea vers la grande chambre située à l’arrière de la maison : celle de ses parents. Des années s’étaient écoulées avant qu’il se sente à l’aise de dormir là, mais lorsque Gabe avait refusé de partager la même pièce avec Luke, Nate avait emménagé afin que son frère puisse avoir son ancienne chambre.

      Il tourna le verrou de la porte, au cas où l’un ou l’autre de ses frères déciderait d’entrer, puis ouvrit son ordinateur portable. Peu de temps après, il avait tiré les rideaux, se trouvait nu sur son lit et affichait sa scène préférée sur l’écran. Il s’empêcha de jouir aussi longtemps qu’il le pouvait, utilisant tous les trucs qu’il connaissait pour se garder au bord de l’orgasme, et éjacula en même temps que le minet qui était utilisé par deux autres hommes. Programmer sa jouissance était vraiment triste, mais il bénéficiait de beaucoup d’entraînement.

      Repu, il rangea l’ordinateur portable sous son lit et s’allongea sur le dos. Il essuya le sperme froid avec son tee-shirt sale et le jeta dans la bassine de linge. Il serait probablement bon qu’il prenne une demi-heure supplémentaire demain pour trier son linge sale. Les bras croisés derrière la tête, Nate fixa le plafond avant de fermer les yeux.

      — Joyeux anniversaire, murmura-t-il, puis il s’endormit.
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        * * *

      

      Novembre apporta la neige et décembre ajouta un vent qui le glaçait jusqu’à la moelle. Cela importait peu, cependant. Il pouvait passer autant de temps qu’il le voulait auprès des chevaux parce qu’ils n’avaient aucun invité de novembre à février. Il adorait les chevaux et travaillait avec Luke, qui vibrait de la même passion. Bien entendu, cette flamme était vivace aussi chez Gabe, mais le deuxième frère s’approchait plus du genre universitaire. Depuis qu’il avait repris en main les comptes du Crooked Tree, il avait eu une sorte de révélation sur ce qu’il voulait faire de sa vie. Comment un de ses frères pouvait – ou désirait – devenir comptable était un fait que Nate ne comprendrait jamais.

      Marcus entra dans la grange et tapa des pieds sur le sol afin de se débarrasser de la neige.

      — Il fait foutrement froid dehors.

      Il portait une veste en peau de mouton épaisse et la retira. Il ne faisait pas chaud dans l’écurie, mais on pouvait parfaitement supporter de rester en sweat-shirt et jean.

      — J’ai pensé te rendre visite afin de voir comment tu allais.

      — Vraiment ?

      Normalement, Marcus venait et vérifiait l’état des chevaux sans jamais s’annoncer. Nate plissa les yeux. Son ami semblait légèrement nerveux et il le connaissait suffisamment bien pour deviner que Marcus avait quelque chose à annoncer qui risquait de ne pas lui plaire.

      — Nous n’avons obtenu aucune réponse à notre annonce. Sophie dit que nous devrions penser à passer par une société de recrutement ou étendre notre offre à l’extérieur de l’État.

      Nate réfléchit aux propos de Marcus. Une agence coûtait de l’argent et c’était lui qui avait suggéré d’embaucher quelqu’un de local. Le fait d’avoir émis ces options le mettait désormais en position d’avoir à choisir le moindre des deux maux.

      — Il vaut mieux faire de la publicité aussi loin que nous pouvons, alors ; et en faire mention sur le site web, si quelqu’un se souvient comment faire. Essaie de demander à Luke, il est plutôt doué avec les ordinateurs. Avoir recours aux services d’une société professionnelle sera notre dernier recours.

      — D’accord.

      Marcus se tourna pour partir.

      Nate posa la seule question à laquelle il songeait à intervalles irréguliers. Une question, ou plutôt une déclaration, sans véritable réponse, mais qu’il devait exprimer.

      — Ethan a-t-il dit quelque chose à propos de rentrer à la maison pour travailler avec nous ?

      — Non.

      — Non, il a répondu qu’il refusait, ou non, tu n’as pas demandé ?

      — Je n’ai pas demandé.

      Marcus le regarda fixement.

      Ils avaient entamé cette conversation tellement de fois, sans jamais aller plus loin que cela. Ethan incarnait une plaie ouverte pour Marcus et, si Nate devait être honnête, il détestait solliciter de ses nouvelles. Si seulement Ethan pouvait faire l’effort de passer au-dessus de ce qui s’était passé, il ferait une bonne action pour le Crooked Tree.

      — As-tu déjà reçu tes résultats ?

      — Pas encore.

      — Vraiment ?

      Nate lâcha le mot avec incrédulité.

      — Je pensais que tu les aurais obtenus depuis un moment, maintenant.

      Il aurait aimé pouvoir croire que Marcus lui dirait la vérité, pourtant il avait l’impression que le vieil homme gardait des secrets afin de ne pas lui ajouter plus de stress.

      Marcus haussa les épaules, comme pour dire « qu’est-ce que j’en sais ? »

      — Je vais faire passer l’annonce.

      Il saisit sa veste et sortit dans le froid.

      Au départ de Marcus, un tourbillon de neige pénétra dans la grange et Nate l’observa tandis qu’elle fondait au sol.
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        * * *

      

      Noël passa dans un flou total et janvier marqua le début des préparations pour la réouverture du mois de mars. Nate se sentait toujours agité à cette période de l’année. Dix centimètres de neige étaient tombés durant le week-end et recouvraient le ranch d’une belle couche de cristaux frais, comblant les dérivés profonds et adoucissait le paysage. Nate avait des corvées, des clôtures à réparer et des endroits où il devait se rendre, toutefois au fond de son esprit, il s’inquiétait de ne pas avoir trouvé quelqu’un pour aider le Crooked Tree à franchir le cap de la nouvelle année.

      Il était sur le toit à fixer le bois sous les bardeaux de sa maison. D’accord, une journée neigeuse n’était pas le meilleur moment, mais Nate souffrait, presque littéralement, d’une fièvre de chalet. Luke était là, avec lui, suivant ses instructions et faisant du sacré bon boulot. Fort heureusement, il n’y avait plus eu d’incident avec de la drogue, Luke se contentant d’étudier. Enfin, pour ce que Nate en savait, de toute façon.

      — Alors, as-tu réfléchi sur le choix d’une université, au moins ? demanda-t-il tandis que Luke lui passait des clous.

      — Qu’est-ce qui te fait demander ça ?

      — J’ai vu quelques brochures sur la table.

      — Peut-être.

      Luke refusa de croiser son regard.

      Il ne tenait pas à le pousser dans ses retranchements. C’était la pire chose qu’il pouvait lui faire. Chacun des frères possédait un compte spécial études qui leur serait reversé à l’âge de trente ans s’ils ne l’avaient pas utilisé. Ce ne serait pas suffisant pour couvrir toutes les années d’université de Luke, bien que ce soit un bon moyen de démarrer. Le propre argent de Nate avait pratiquement été englouti par le ranch, cependant il ne lui restait que trois années à patienter avant de pouvoir toucher à cette manne. Il attendrait de voir si Luke aurait besoin de plus. Le visage de son frère était plissé sous l’effet de sa concentration et un million de pensées traversaient ses prunelles vertes. Prenant une profonde inspiration et la relâchant bruyamment, il leva finalement les yeux vers Nate.

      — J’ai pensé que si j’étudiais le marketing ou quelque chose comme ça, je pourrais revenir aider le Crooked Tree, lâcha-t-il. Comme Gabe le fait en tant que comptable.

      — Hmm… Est-ce vraiment ce que tu veux faire ?

      — Aider le Crooked Tree ?

      Nate devina que son frère se montrait délibérément obtus.

      — Étudier la gestion et le marketing. Qu’en est-il de la photographie et de tes arts ?

      Luck baissa la tête.

      — De telles conneries ne paient pas les factures.

      Nate lui prit la tête dans une clef de bras et serra avant de la relâcher. Ils avaient déjà eu cette conversation où Luke reniait sans cesse son talent et le jetait à la poubelle. Il savait qu’il ne le faisait pas parce qu’il était à la recherche de louanges, le jeune idiot pensait sincèrement que ses capacités étaient inutiles.

      — Tout n’est pas qu’une question d’argent, lui rappela-t-il gentiment.

      Luke laissa échapper un petit rire.

      — Tout n’est qu’une question d’argent. Voulais-tu vraiment nous laisser Gabe et moi, alors que nous étions des enfants, pour en gagner sur les circuits de rodéo ? Non, c’était juste parce que nous en avions besoin.

      — C’était différent. J’aimais ce que je faisais.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu as eu de la chance de t’en être sorti après trois ans en restant intact, cependant tu as dû choisir l’argent plutôt que de rester avec nous.

      Luke ne l’accusait pas. Toutefois, il avait l’air mortellement sérieux.

      Nate se souvint de son frère âgé de neuf ans, qui pleurait lorsqu’il faisait des cauchemars et d’un Gabe à l’œil sec, paraissant trop solennel.

      — Je suppose que c’est vrai.

      Le Crooked Tree ne pouvait pas les soutenir financièrement alors, pas avant que l’assurance-vie de leurs parents ne leur soit versée deux ans après leur mort, et surtout pas sans revenus supplémentaires.

      — J’étais là autant que je le pouvais.

      Luke lui adressa un sourire.

      — Bien sûr que tu étais là. Je t’aime, grand frère.

      Nate lui rendit son sourire.

      — Je t’aime aussi, gamin. Maintenant, passe-moi un autre clou.

      Luke le lui tendit, et c’est seulement après quelques minutes que Nate ajouta son dernier conseil.

      — Étudie ce que tu aimes. Ne te rends pas malheureux.

      Luke sembla réfléchir à une réplique, mais fut interrompu par Marcus qui les héla d’en bas.

      — Quelqu’un a appelé pour l’annonce ! cria-t-il.

      — Une personne qualifiée ? renvoya Nate.

      Marcus haussa les épaules.

      — Je n’ai pas demandé.

      — Et ?

      — Il a dit qu’il rappellerait quand il y penserait.

      Là-dessus, il s’éloigna précipitamment.

      — C’est peut-être une bonne nouvelle, déclara Luke avec enthousiasme.

      — Ouais, répondit Nate avec un peu moins d’animation.

      Il fixa son frère dans les yeux.

      — Croisons les doigts.
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      Jay Sullivan comprit que quelque chose clochait dès qu’il franchit les portes battantes, après sa réunion avec une nouvelle entreprise de technologie sur la Cinquième Avenue. Le bureau de New York était silencieux. Beaucoup trop calme. Les locaux étaient dénués de personnel et le niveau sonore normal qui accompagnait toujours une journée de travail chez Drayton Partin Marketing avait disparu. Bon sang, cela n’avait pas été aussi tranquille depuis deux semaines avant Noël, lorsqu’ils avaient perdu trois comptes importants en une seule semaine. Il aperçut Roger de la comptabilité, affaissé dans un coin, et se dirigea vers lui.

      — Que diable s’est-il passé ? demanda-t-il rapidement.

      Roger secoua la tête.

      — Ils partent tous, un par un, commença-t-il.

      Il se redressa sur sa chaise.

      — Je suis toujours là, mais Jean a été licencié, ainsi qu’Adam et Emma. Je suis le seul qui reste. Ils réduisent le nombre du personnel et nous en parlent aujourd’hui.

      — Ils font des coupes dans les frais du service comptabilité et le réduisent à une seule personne ?

      — Moi et deux stagiaires rémunérés des clopinettes.

      — Je suis désolé, mon vieux, compatit Jay.

      Il appréciait Roger. En fait, il aimait toute l’équipe. C’était une honte que tout en soit réduit à cela.

      — Ne sois pas désolé pour moi. Je garde mon travail et malgré un salaire en baisse, je suis plus chanceux que les autres.

      Jay jeta un coup d’œil aux bureaux vides. Les coupes budgétaires avaient-elles aussi atteint les locaux que les directeurs du marketing comme lui utilisaient. Où était Colin ? Lisa ? Il comprit. Avec une clarté soudaine et écœurante, il savait.

      — Nous aussi ? demanda-t-il. Ils ont licencié toute l’équipe du marketing ?

      Roger hocha la tête, et sembla confus.

      — Tout le monde est à la cantine et ils sont appelés un par un, tu le sais, ça. Tu étais là, et tu as signé ta lettre, non ?

      — J’étais sorti pour un rendez-vous lors d’un petit-déjeuner. Je ne sais rien…

      Jay laissa tomber la sacoche de son ordinateur portable sur son bureau et inhala profondément lorsqu’il vit la note écrite de la main de Colin sur un Post-it.

      Nous sommes baisés. Cantine maintenant.

      Il ferma brièvement les yeux. Il adorait son travail et Drayton Partin constituait une grosse société dans laquelle on pouvait s’élever en commençant à la base. Il avait été directement embauché après ses études en commerce et marketing, il avait passé quatre ans dans cette équipe et était parvenu à attirer des clients impressionnants. Il était seulement un junior à cette époque, mais gagnait déjà un bon salaire, et le coupe-gorge qu’était l’arène de la publicité représentait sa version du paradis.

      Perdre des comptes comme ils l’avaient fait avait été dur, mais Drayton Partin avait connu pire, s’était enrichi, et avait rencontré de nouvelles pertes lorsqu’Internet avait explosé. Ce n’était sûrement qu’un revirement de plus ? Drayton Partin ne se débarrassait quand même pas de ses meilleurs atouts ? Oseraient-ils ?

      Il saisit son sac, redressa les épaules et se dirigea vers l’escalier.

      — Bonne chance ! lança Roger tandis que Jay atteignait le panneau marqué « Porte Incendie et escaliers »

      Jay lança un coup d’œil en arrière et fut frappé par l’expression d’isolement complet et de désolation qui emplissait le visage de Roger. Merde ! Et si Colin était licencié ? Ou Lisa ? Comment pourrait-il les regarder dans les yeux s’il conservait son poste ? Ils avaient tous trois de très bons clients et ils travaillaient si bien en équipe. Et si c’était lui qu’ils renvoyaient, ce qui était plus que probable ? Qu’en était-il de l’assurance médicale ? D’Ashley et des enfants ? De son loyer ? Une vague de désespoir lui retourna l’estomac alors que le monde semblait se refermer sur lui.

      Jay arriva à la cantine et resta un instant devant la porte. Il pouvait voir à travers la vitre ronde que tout le monde était tranquillement assis sur les chaises en plastique dur. Il ne parvint pas à repérer Colin, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’il n’était pas là, quelque part. Drayton Partin avait plus de soixante membres de son personnel réunis dans cette pièce, assis en rangs serrés.

      S’armant de courage face à tous ceux qui ne manqueraient pas de le regarder, Jay poussa la porte. Comme il le soupçonnait, tous les yeux se tournèrent vers lui et il remarqua de la panique, le choc et la résignation dans différentes expressions. Lisa se leva immédiatement et avança vers lui, avant de le serrer brièvement dans ses bras. Il lui rendit le geste et fouilla la salle du regard, à la recherche de Colin.

      — Il est à l’intérieur, murmura-t-elle. Ils ne laissent personne revenir après leur avoir parlé.

      — J’ai croisé Roger à l’étage.

      — Qui d’autre ? demanda-t-elle rapidement.

      — Personne. Juste lui. Il a déclaré que tous les autres avaient été licenciés.

      Tout le corps de Lisa s’affaissa sous l’effet de la défaite.

      — C’est bien ce que je pensais. Roger travaille ici depuis plus de vingt ans, et le reste des membres de la comptabilité, bien moins longtemps que ça.

      Si la durée de présence de Roger au sein de l’entreprise était le point décisif, Colin avait dix ans de plus que Jay et travaillait pour Drayton Partin depuis douze ans. Lisa était là depuis dix ans. Il était le bébé de l’équipe. Le bleu.

      — Donc, c’est dernier arrivé, premier sorti ? la pressa-t-il.

      Il ne put retenir la pointe de peur qui accompagnait ses paroles. Se lancer dans la recherche d’un travail à cette époque de l’année, avec la récession qui serrait la ceinture de tout le monde, était effrayant, voire terrifiant.

      — Personne ne sait, indiqua Lisa.

      Elle retourna s’asseoir sur sa chaise au bout de l’une des allées et, l’espace d’une seconde, Jay ne sut pas quoi faire. Il devrait lui aussi s’asseoir et attendre comme tout le monde. Il était dans le même bateau et n’avait rien de spécial. Bien qu’il ait travaillé dur, faisant des heures supplémentaires afin d’avoir un niveau de revenu correct, il était bas sur l’échelle des salaires. Dans sa tête, il commença à rédiger son curriculum vitae : un diplôme en commerce et marketing à l’université de New York, pas Harvard, ni aucune des autres grandes écoles. Intelligent et présentable, mais bien loin de porter des costumes à mille dollars. Avec un sentiment de soumission absolu, il prit un siège devant Lisa. Personne ne lui parla ni ne le salua et ce n’était pas comme s’il avait envie d’entamer une conversation de toute façon. Chacune des personnes présentes dans cette pièce se retrouvait dans une position où elle allait tuer ou être tuée.

      La porte s’ouvrit.

      — Lisa McAllen, s’il vous plaît, appela une voix.

      Jay ne pouvait distinguer aucun corps, bien qu’il reconnaisse la voix comme appartenant à l’assistante personnelle du PDG. Elle tentait manifestement d’ériger une barrière entre elle et la masse qui attendait de faire face à son destin. Elle n’avait pas besoin de s’inquiéter, personne ne semblait être pris au dépourvu par la situation. Les statistiques sur les pertes d’emplois, même dans la ville de New York, étaient régulièrement mentionnées chaque soir aux nouvelles.

      Lisa se leva et Jay lui adressa un sourire rassurant. Elle pinça les lèvres et ses yeux semblaient embués de larmes.

      Essaie de ne pas pleurer, Lisa, pensa-t-il.

      Il se demanda combien de temps durait chaque convocation, et lorsque le nom suivant fut appelé moins de trois minutes après, il réalisa que ce n’était pas un entretien en vue d’un licenciement où quelqu’un tentait de convaincre la direction qu’il pouvait rester. Non, c’était une simple excuse pour se retrouver licencié et avoir peut-être une idée sur ce qui se passerait ensuite. Il s’agissait d’un couperet final. Absolu.

      Dix autres membres du personnel étaient passés avant lui et chaque fois, il avait le sentiment qu’ils montaient vers l’échafaud. Pas étonnant que les gens ne parlent pas, s’ils avaient tous la même impression que lui.

      — Jay Sullivan, s’il vous plaît.

      Il trébucha, se cramponna à son sac et marcha en direction de la voix avant de franchir la porte. Il savait ce qu’il trouverait derrière : la vieille pièce pour les fumeurs, qui possédait une porte menant là d’où il était venu et une autre donnant directement sur le couloir et la sortie de ce niveau. La pièce avait été redécorée puisque le tabac avait été banni de l’immeuble, mais conservait l’odeur de son usage antérieur. Jay poussa la porte et regarda, perplexe, tandis qu’Irene, l’assistante la refermait derrière lui. Un bureau avait été installé d’un côté et devant, se trouvaient deux boîtes. Deux femmes qu’il ne reconnaissait pas étaient installées derrière. La première avait une pile de papiers à côté d’elle, et l’autre une liste de noms imprimés qu’elle suivait du doigt – probablement le sien.

      Elles ne perdirent pas de temps.

      — Je suis désolée de vous avoir fait attendre, Monsieur Sullivan. Mauvaises nouvelles, je le crains. Drayton Partin doit effectuer des coupes spectaculaires afin de soutenir sa croissance et sa stabilité. Malheureusement, certaines décisions difficiles ont dû être prises, cela comprend un examen des besoins en personnel. Votre poste n’existe plus.

      — Très bien, dit-il d’un ton vide.

      Il avait perdu son boulot. En quelques mots, sa carrière se retrouvait bloquée.

      — Si vous pouviez rendre votre laissez-passer…

      Jay fouilla sa poche et en extirpa la carte avec la bande magnétique. Il baissa les yeux lorsqu’il la lui tendit. Le Jay souriant qu’il vit sur le devant était comme une claque en pleine figure. La deuxième femme la prit et la rangea dans la boîte de gauche, avec un bon nombre d’autres. De l’autre carton, elle sortit une carte de visite.

      — La Société Wilton gère cette transition, dit-elle agréablement. Il y aura plus d’informations près de la porte extérieure.

      Elle indiqua un panneau derrière elle, marqué d’une enseigne temporaire qui disait « Wilton » et Jay réalisa qu’il y avait une sortie qu’il avait oubliée, une qui donnait sur des escaliers qui remontaient vers les étages, pour les gens qui avaient manifestement été épargnés et renvoyés à leur bureau.

      — Si vous pouviez également nous laisser votre ordinateur portable…

      Elle indiqua une pile de sacoches dans un coin de la pièce.

      Il reconnut immédiatement le sac rose vif de Lisa.

      — J’ai quelques photos personnelles… commença-t-il avant de refermer la bouche.

      Qu’allait-elle lui dire ? Ce n’était pas comme si elle allait déclarer que c’était normal de remplir son ordinateur portable quand il était arrivé en fin de parcours.

      — Le contenu de votre bureau sera empaqueté et tous les objets personnels vous seront envoyés. Les fichiers personnels sur votre matériel informatique seront transférés. S’il vous plaît, prenez une carte.

      Il la saisit sans même y penser et le coin s’enfonça dans son pouce.

      — Merci.

      C’était tout ce qu’il pouvait dire… les mots lui manquaient.

      Irene le poussa en direction de la porte marquée « Wilton » et referma derrière lui. Le couloir dans lequel il entra s’élargissait sur une petite salle d’attente, où il retrouva Lisa, le visage couvert de larmes. À côté d’elle, avec une expression tout aussi choquée, se trouvait Colin. Ils les avaient donc licenciés tous les trois. Incapable de parler, Jay se laissa tomber sur le canapé à côté de lui. Ils étaient les seuls ici.

      — Nous t’attendions, déclara prudemment Colin.

      Jay ne savait pas quoi penser. Colin était sûr qu’il viendrait. Il supposa qu’une fois qu’il avait perdu son poste, puis Lisa, il était certain que Jay se retrouverait sur la même liste.

      — Je suis désolé, dit doucement Jay. Lisa et vous ne méritiez pas cela.

      Une lueur assombrit les yeux de Colin.

      — Toi non plus. Mais…

      Il soupira lourdement.

      — C’est ce à quoi la vie ressemble désormais. Un jour, tu as du boulot, et le suivant…

      Il claqua des doigts.

      — … c’est fini.

      Colin se leva.

      — Venez, allons rejoindre les autres.

      Jay les suivit dans le couloir et entendit le bruit avant même de voir les gens. Il entra dans une sorte de chaos.

      Certains de ceux qui avaient perdu leur travail se montraient très vocaux, criant des imprécations et exigeant des réponses. D’autres se tenaient simplement dans un coin avec des expressions vides et choquées, observant le chahut autour d’eux.

      J’ai une famille, tu ne comprends pas !

      Douze ans ici et c’est tout ce que j’ai reçu !

      Et les partenaires reçoivent des voitures neuves !

      Nous avions déjà accepté une réduction de salaire !

      Les mots tournoyaient dans la tête de Jay : certaines voix qu’il reconnaissait, d’autres non, appartenant à des gens jamais rencontrés. Les administrateurs, le personnel de la cantine, des gens du marketing comme lui. Il aperçut Jean et Adam, tous deux venant de la comptabilité : l’un pleurait, l’autre hurlait.

      Plusieurs membres de Wilton essayaient de répondre aux questions, toutefois personne n’écoutait. Jay resta avec Colin et Lisa, attendant son tour. Bientôt, il prit conscience qu’il était probablement en état de choc. Lorsqu’il quitta le bâtiment pour la dernière fois, il avait deux semaines de salaire sur son compte bancaire et une lettre de remerciement pour tout son travail acharné.

      Le sentiment d’avoir échoué et laissé tomber sa famille constituait le petit supplément gratuit à part.

      Le trajet de retour jusque chez lui s’effectua en silence. Lisa l’avait accompagné durant la première partie, mais son arrêt se trouvait à quatre stations du sien. Il lui restait dix minutes de plus, seul dans ce train bondé, rempli de touristes. Il devait encore marcher sur cinq blocs à sa descente, et cela lui procura au moins le temps de réfléchir. Lorsqu’il se fraya un chemin dans son appartement, il fut accueilli par une odeur de biscuits et sourit intérieurement pour la première fois aujourd’hui. Ashley était d’humeur à faire de la pâtisserie, ce qui signifiait des cookies parfaits : friables, gluants au milieu et remplis de chocolat. Sa sœur était une experte en douceurs chocolatées.

      Jay avança derrière elle et la contourna pour voler un cookie. Elle se retourna, effrayée, puis l’écarta d’elle avec un petit rire. Il jongla avec le gâteau chaud et s’éloigna suffisamment d’elle pour ne pas se faire voler la douceur paradisiaque.

      — Tu vas te rendre malade, l’avertit-elle.

      — Pas du tout.

      — Tu vas te brûler la bouche.

      Jay prit une grosse bouchée du biscuit et jura silencieusement tandis que le chocolat fondu lui brûlait la langue.

      — Non, pas du tout, mentit-il, la bouche pleine.

      — Veux-tu du café avec ?

      — Seigneur, oui ! répondit-il rapidement. Fort, très fort.

      Elle jeta un bref coup d’œil sur l’horloge accrochée au mur.

      — Tu rentres de bonne heure.

      — Je travaille à la maison, répliqua-t-il immédiatement.

      Oui, c’était un mensonge, cependant, il n’était pas prêt à tout avouer à Ashley – elle venait juste de recommencer à sourire. Ce n’était pas celui qu’elle adressait à tout le monde, mais celui qu’il se souvenait de son enfance, quand il adorait sa grande sœur, lorsque c’était eux contre le monde entier. Elle avait ramené ses longs cheveux en un chignon au sommet de son crâne et était parvenue à les attacher, d’une manière ou d’une autre, afin qu’ils le restent. Les lois de la physique ne semblaient pas s’appliquer à Ashley et à ses magnifiques cheveux. C’était lui dont la chevelure lui jouait des tours – tout en boucles et en mèches rebelles. Il les gardait courts afin de ne pas avoir à s’inquiéter à ce sujet. Tous les deux avaient d’épais cheveux blonds, l’un des avantages quelque peu confus de leur héritage irlandais, norvégien et grec et de tout ce qu’ils pouvaient posséder comme ascendance dans leur sang.

      Il ouvrit son ordinateur portable personnel sur la table. Curieusement, c’était le fait que l’entreprise reprenne son outil de travail qui avait été l’un des points les plus difficiles à gérer. Il avait créé des feuilles de calculs dessus, et ce, dès le premier jour, avec des jalons, échéanciers et évènements marquants, enregistrant son parcours chez Drayton Partin. Tout perdre faisait mal. Elles ne seraient pas considérées comme des fichiers personnels.

      Jay alluma son vieil engin et attendit qu’il démarre. Il fouilla dans la petite assiette de biscuits qui refroidissait et qu’Ashley posa à côté de lui, avec un peu de café noir.

      Elle déposa un baiser sur son front.

      — Tu sembles fatigué.

      — Juste beaucoup de travail, dit-il pour sa défense.

      — Tu as besoin d’un gâteau, lança-t-elle en riant. Citron ou chocolat ?

      Jay leva les yeux et lui adressa un doux sourire. Il aimait tellement sa sœur, ainsi que ses enfants. Ils constituaient le petit groupe de personnes pour qui il devait faire en sorte que tout aille bien.

      — As-tu besoin de demander ?

      Elle secoua la tête.

      — Pourquoi n’es-tu pas en surpoids ?

      Elle posait cette question tout le temps et il avait une réponse standard. Ashley était aussi mince que lui, cependant il adorait la taquiner.

      — Tu as hérité de l’apparence, grande sœur, j’ai eu droit au métabolisme rapide.

      Et sa réplique, aussi familière que le fait de respirer fusait :

      — Et je te déteste pour ça, petit frère.

      Il se concentra de nouveau sur son ordinateur et l’inclina de manière à ce qu’Ashley ne puisse pas jeter un coup d’œil sur ce qu’il cherchait. Il ouvrit tous les sites majeurs du marketing et se perdit dans ses prospections, avec en toile de fond, l’odeur et le son de la cuisine d’Ashley.

      Personne n’embauchait. Certains, en fait presque tous, proposaient des postes requérant des études supérieures pour la moitié de son salaire. En dehors de ça ? Rien. Prochain arrêt : les agences de recrutement. Il n’avait aucun doute sur ses compétences et était confiant dans son approche des plus grandes entreprises.

      La première qu’il contacta dans l’intimité de sa chambre répondit en termes clairs qu’il était la douzième personne de Drayton Partin à téléphoner aujourd’hui. Ils acceptaient de recevoir son curriculum vitae et le classeraient en vue d’un éventuel futur poste, mais qu’ils n’avaient pas besoin de le rencontrer, ce qui fit mal.

      La seconde ne mentionna pas d’appels téléphoniques de ses ex-collègues, cependant elle souhaitait voir son curriculum avant même de poursuivre toute conversation. Il l’envoya par mail comme demandé. Il n’obtint aucune réponse en retour immédiatement, car c’était des gens occupés… non ?

      La troisième et la quatrième lui proposèrent un entretien pour le lendemain.

      — Oncle Jay !

      La voix de Josh provenait de derrière sa porte et Jay referma son ordinateur portable avant de le pousser sur le côté. Il descendit du lit et ouvrit le panneau. Son neveu âgé de six ans se jeta dans ses bras avec un cri de joie. Jay le rattrapa et le serra contre lui.

      — Maman m’a fait un gâteau au chocolat ! cria joyeusement le gamin.

      — C’est le mien, plaisanta-t-il.

      Josh se tortilla pour qu’il le repose et se dirigea vers la cuisine.

      — Pas si j’arrive en premier !

      Ses recherches d’emplois oubliées, Jay, Josh et Ashley apprécièrent le gâteau, le jus de fruit et un peu de temps en famille. Dans ces moments, aussi rares qu’ils fussent, Jay se sentait vraiment en paix.
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        * * *

      

      Le premier entretien fut un fiasco total. Ils l’avaient fait venir pour un emploi administratif qui ne faisait absolument pas partie du département marketing. La raison de cela, c’était qu’il n’y avait aucun job disponible à son niveau dans son domaine. Ils lui suggérèrent de quitter New York et de trouver une autre ville où des postes étaient disponibles. Ils le remercièrent. Il partit.

      Le deuxième ne dura pas dix minutes. Jay avait préparé un petit discours afin de se vendre à l’agence pour qu’ils lui trouvent un travail, cependant il n’eut jamais la chance de le leur offrir. Une alerte incendie se déclencha au beau milieu de l’entretien et lorsqu’ils se retrouvèrent à l’extérieur, sur le parking, la femme avec qui il discutait lui confia qu’actuellement ils n’avaient rien à lui proposer et, probablement rien avant peut-être deux mois.

      Elle lui suggéra de chercher en dehors de la ville. Ce qui semblait être un thème récurrent.

      Le dîner à la maison ce soir-là fut solennel. Jay était silencieux et il le savait. La chose était que cette unité dépendait parfois de lui et Josh continuait d’entretenir habituellement la conversation. Surtout quand sa sœur avait une « journée de repos » comme aujourd’hui, et ce n’était pas comme si sa nièce, Kirsten, était la plus bavarde des adolescentes.

      Le problème, ce soir, c’était que même Josh semblait morose. Il enfourcha ses spaghettis et sépara le reste sur son assiette. Josh n’était jamais calme – il était l’incarnation même de la vie et du rire, une véritable boule d’énergie positive normalement.

      — Qu’est-ce qui te chagrine, mon pote ? demanda-t-il doucement.

      Josh leva les yeux vers lui.

      — Il s’est passé quelque chose à l’école, répondit-il.

      — Quoi ?

      Josh était heureux à son école, avait quelques amis et adorait jouer au mini basket-ball avec eux à chaque pause. Cela n’aidait pas qu’il soit le plus petit parmi ses copains, cependant il s’amusait tout de même.

      — Derek m’a dit des trucs et je lui ai répondu que ce n’était pas vrai, mais il a dit qu’il l’avait lu.

      — À propos de quoi ?

      — De toi, et d’être momosecshel.

      — Homosexuel, le corrigea-t-il instinctivement.

      — Ouais, ça.

      — Qu’a-t-il déclaré ?

      — Que la Bible dit que tu ne devrais pas vouloir embrasser un autre garçon et que si tu essayais de l’embrasser, il me laisserait tomber.

      Ah ! Donc, c’était arrivé. Jay n’était pas dans le placard, bien qu’il ne chante pas sa sexualité sur tous les toits non plus. Josh avait rencontré son dernier petit ami, Mark. Bon sang, ils s’étaient même parfaitement entendus tous les deux et Josh n’avait rien dit qui aurait pu suggérer qu’il pensât que c’était bizarre ou même différent. Donc, il dévisagea son neveu et réfléchit au fait qu’il n’avait que six ans. Que devait-il répondre afin de gérer ce problème ?

      — Certaines personnes pensent cela, commença-t-il, de manière diplomatique.

      — Bigots ! l’interrompit Kirsten.

      Bien qu’il apprécie qu’elle se sente totalement à l’aise avec le monde et tous les problèmes d’égalité, « bigots » n’était pas le mot exact pour expliquer à Josh comment les gens pouvaient se conduire. Jay lui adressa un regard découragé. Tout à fait délibérément, elle enfonça les écouteurs de son MP3 dans ses oreilles et regarda dans la direction opposée.

      Il poursuivit :

      — Quoi qu’il en soit, certaines personnes pensent cela, toutefois, je ne suis pas d’accord. Je pense que Dieu veut que tu aimes qui tu aimes.

      — Alors, si un jour, tu aimes une fille, ce serait d’accord avec toi ? demanda Josh avec curiosité.

      — Si cela arrivait, répondit-il.

      Lorsqu’il gèlera en enfer.

      — Cela ne se produira pas, cependant. Je préfère les hommes.

      — J’aime bien Melanie de l’autre classe. Elle sent bon et elle a des déjeuners vraiment cools. Je ne veux pas embrasser Derek. Il s’est mouché le nez devant tout le monde.

      Josh plissa le sien.

      — Alors, d’acc… Je peux avoir de l’eau ?

      Là-dessus, la conversation fut terminée. Josh acceptait l’explication et tout le reste, dans la foulée. Il ne put s’empêcher d’admirer le petit gars – après tout, il était élevé par une sœur adolescente gothique, une mère dépressive et un oncle gay.

      Yay pour ce qui était de la famille traditionnelle américaine !
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      L’optimisme de Jay à l’idée de trouver un poste pour lequel il était formé diminua dès la deuxième semaine. Il avait dû en informer Ashley et, tout ce qu’elle avait fait, avait été de le serrer dans ses bras et de lui déclarer que tout irait bien. Il aurait aimé la croire. Ses petits revenus en tant que serveuse lors de la ruée du déjeuner au restaurant d’à côté n’étaient pas suffisants pour payer le loyer de cet endroit ne serait-ce que pour une journée, d’autant moins une semaine. Jay avait des économies, cependant elles diminuaient rapidement. Il lui restait deux options : trouver un emploi à l’extérieur de la ville ou se lancer dans une autre carrière. Aujourd’hui, il allait finalement céder et tenter de trouver n’importe quel poste à distance de trajet.

      Du moins, c’est ce qu’il avait raconté à sa famille afin de ne plus avoir besoin de se cacher dans sa chambre pour effectuer ses recherches d’emplois. Il y avait trois propositions sur Boston – qui n’était pas si loin. Peut-être qu’il pourrait dénicher un appartement à louer si le salaire était assez bon, et obliger ainsi Ashley et les enfants à quitter la ville pour quelque chose de moins cher et de mieux. Bordel, il devrait plutôt envisager de les faire déménager tous les quatre de la ville. Il avait vécu et travaillé toute sa vie aux alentours de New York, mais…

      Une nouvelle annonce apparut sur le fil d’actualité de son compte Facebook. Il cliqua pour lire l’article paru dans l’Advocate : deux gars épouvantablement heureux et mariés au Texas se battaient pour que le droit à l’adoption soit accordé aux personnes de même sexe. C’était un autre nuage sur son horizon : le manque de vie amoureuse. Jay voulait être heureux et l’absence de Mark lui pesait parfois. Pas tout le temps – après tout, c’était un connard infidèle –, mais les instants calmes quand ils étaient blottis l’un contre l’autre et dormaient dans le même lit, c’était ces moments qui lui manquaient. Des articles comme celui-ci lui donnaient l’espoir qu’il pourrait épouser un homme qu’il aimait, tout en lui faisant regretter sa vie amoureuse stérile. Peut-être qu’un jour, il pourrait rencontrer quelqu’un avec qui il voudrait rester pour plus que quelques mois. Quelqu’un qui lui couperait le souffle et lui ferait croire en un « pour toujours ».

      Il laissa échapper un petit rire. Mark avait disparu en Floride lors d’un échange de travail pour six mois, afin de « se retrouver » et échapper à « l’indisponibilité émotionnelle » de Jay.

      « Tu passes beaucoup trop de temps à t’inquiéter pour ta famille » avait été le coup final asséné par son amant frustré. Bien entendu, c’était survenu après avoir trouvé Mark chevauchant un stagiaire dans leur chambre à coucher, son sexe profondément enfoncé dans le cul dudit stagiaire. Mark était doué pour ça. Pas pour baiser – il avait toujours été très moyen à cet égard. Non, il était bon pour faire endosser la responsabilité de ses actes à d’autres personnes.

      C’était il y a près d’un an et Jay avait entendu dire que Mark était de retour et travaillait pour une société de marketing rivale. Depuis le départ de son ex-amant, sa vie sexuelle était aussi vide et silencieuse que le marché du travail. En dehors de quelques rencontres occasionnelles, sa vie sociale était déserte.

      Et si Mark avait raison à propos de sa « disponibilité émotionnelle » ? Jay pourrait argumenter, déclarer qu’il avait des raisons de se comporter comme il le faisait. Il lui était impossible de simplement se lever et s’enfuir pour un week-end passé dans un hôtel, ou sortir dîner jusqu’à deux heures du matin. Il avait une famille qui comptait sur lui. Jay n’était pas dépourvu d’émotions, c’était même plutôt le contraire, il était inquiet en permanence. Il craignait que Josh ne puisse jamais sortir jouer parce que leur immeuble donnait directement sur la rue principale ; détestait que Kirsten arbore encore un autre piercing et qu’elle traîne avec de mauvaises personnes, sans parler de la pauvre Ashley et de ses choix malencontreux en matière d’hommes qui l’utilisaient comme un sac de frappe.

      Un lien conduisait à un autre site et Jay passa une bonne heure à lire des messages sur un forum de soutien gay, à la recherche d’une personne – juste une – qui avait le même problème que lui, avec une famille à soutenir, s’occuper et sans boulot. Bien entendu, il ne trouva pas un seul être qui se trouvait dans la même situation que lui. Il semblerait qu’il était unique. Un autre lien menant à des vacances gay-friendly apparut et il cliqua dessus par curiosité parce que, de nos jours, il existait même un label « gay-friendly ».

      Le premier de la liste concernait un ranch quelconque. Au Texas. Perdu dans ses pensées, il fit défiler les images de chevaux, de grands espaces et se laissa aller à rêver à des jours chauds et des cow-boys encore plus sexys. La pensée de revenir à une époque où personne n’avait besoin de publicité pour vendre ses produits, se contentant de chevaux et d’un six-coups, avec une vie simple, était attirante. Puis la réalité reprit sa place. Josh avait un devoir d’anglais à faire, sur lequel il se débattait – il était en retard sur les autres élèves de sa classe en lecture et l’enseignant avait évoqué la possibilité qu’il puisse avoir une sorte de difficulté verbale.

      Jay chercha à « dyslexie » sur un autre onglet et tandis qu’il téléchargeait un document en PDF, il revint jeter un autre coup d’œil sur le site. Il y avait plusieurs liens vers d’autres ranchs qui proposaient ce genre de séjours. Il fit défiler la liste, tombant sur le « Double D » et d’autres noms qui tenaient du cliché. Arrivé à la page cinq, il était sur le point d’abandonner, parce que le PDF était téléchargé à 85 %, cependant un nom attira son œil : le Crooked Tree. C’était un nom cool, et le domaine était situé dans le Montana. Leur site web était plutôt pauvre – en noir et blanc, avec des images basse résolution et une navigation qui ne fonctionnait pas toujours. Il pourrait faire mieux en utilisant simplement des outils gratuits mis à disposition sur Internet.

      — Qu’est-ce que tu regardes ? demanda Josh, derrière lui.

      Jay diminua rapidement l’onglet concernant le PDF qui atteignit les 100 % alors que son neveu parlait. Il ouvrit en grand le site web pourri pour… Il regarda de près l’écriture cursive qui serpentait en haut de l’écran afin de se souvenir du nom : le Crooked Tree Ranch.

      — Des chevaux, répondit-il brièvement, sur un ranch au Montana.

      Josh grimpa sur le lit et Jay souffla tandis que le poids du petit garçon atterrissait maladroitement sur ses genoux. Josh se tortilla pour se mettre à l’aise et repoussa la main de Jay.

      — Regarde ! s’exclama-t-il. Des chevaux, et beaucoup !

      Josh avait une passion pour ces animaux. Il collectionnait les posters et racontait des histoires les concernant. Jay lui avait promis qu’un jour, quand ils n’habiteraient plus dans un appartement, il pourrait avoir un animal de compagnie. Bien entendu, il avait dû préciser que c’était susceptible d’être un hamster, ou un chat, pas un cheval, mais qu’un jour…

      Quelque chose attira son attention alors que Josh cliquait rapidement sur les pages.

      — Reviens en arrière ! dit-il.

      Josh obéit et, enfin, après quelques tâtonnements après l’apparition d’un message d’erreur, il trouva une annonce pour du travail. Il lui fallut réfléchir un peu avant de lui donner un sens, néanmoins, le titre était assez clair.

      Directeur commercial avec de l’expérience en marketing, sites web, et ordinateurs.

      Salaire à la demande, hébergement et cheval inclus.

      Appeler pour plus d’informations.

      Il y avait un numéro indiqué en dessous, Jay le fixa, puis revint sur l’annonce. Marketing : oui, il pouvait faire ça, les yeux fermés. Sites web ? Facile. Ordinateurs ? Il en savait assez et il connaissait un logiciel qu’il pouvait utiliser. Directeur commercial ? Il se demanda ce que cela pouvait bien impliquer. Diriger un bureau ? S’occuper du personnel – peut-être même traiter avec quelques cow-boys ?

      Seulement… vivre dans un trou perdu du Montana ? C’était véritablement rédhibitoire. Il devait se souvenir qu’il possédait un diplôme en affaires et publicité – que c’était ce qu’il voulait faire de sa vie, ce pour quoi il avait suivi des études : afin d’être à la pointe de son domaine de prédilection, au cœur de la ville la plus dynamique de la planète. Ce travail ne concernerait pas que du marketing pur. Cela donnait davantage l’impression qu’ils étaient à la recherche d’un gars un peu touche-à-tout. Pourtant… il devrait peut-être les appeler afin de tester les eaux – qu’avait-il à perdre ? Vu l’économie actuelle, peut-être qu’il s’agissait de la voie à suivre : penser plus globalement et utiliser toutes les compétences qu’il possédait au lieu de se concentrer sur une seule. L’hébergement était un point positif, tout comme le mot « famille », toutefois il était fort probable que le salaire proposé soit très bas. Quant au cheval ? Il s’agissait certainement d’une faute de frappe.

      Jay repoussa le sentiment d’anxiété qui crispait son estomac. Ashley n’accepterait jamais. Quitter New York revenait à abandonner sa zone de confort. Kirsten refuserait tout net de suivre le reste de la famille. Il n’était pas franchement décidé non plus, sauf que cela semblait être la solution la plus facile.

      — J’aimerais que nous vivions sur un ranch, lança Josh avec espoir. Alors, je pourrais avoir un cheval et un chien.

      Il descendit du lit et se dirigea vers la télévision. Un sur quatre, ce n’était pas si mal, supposa-t-il. Il composa le numéro et une femme répondit immédiatement.

      — Allô ?

      Elle semblait hors d’haleine, comme si elle avait couru pour répondre au téléphone.

      Bien entendu, Jay espérait que le ranch avait un meilleur système d’accueil téléphonique pour les réservations qu’une femme souffrant de problèmes respiratoires chroniques.

      — J’appelle à propos de l’annonce parue sur votre site web.

      — Oh ! haleta-t-elle. Je vais… euh… patientez…

      Jay entendit le récepteur cogner contre un mur, ou le bureau, ou le sol, ou quel que soit l’endroit où il se trouvait, puis le son de cris qu’il distingua parfaitement.

      — Marcus ! Téléphone pour toi !

      — Qui est-ce ?

      — Quelqu’un pour le travail !

      — Dis-lui que j’arrive tout de suite.

      — Allô ? reprit la femme.

      — Salut, répondit Jay, afin de lui faire savoir qu’il était toujours là.

      — Vous parlerez à Marcus Allen, expliqua-t-elle. Il sera capable de vous aider.

      — Merci.

      Il patienta jusqu’à ce que les bruits diminuent, indiquant que l’appareil était passé à quelqu’un d’autre.

      — Ici Marcus Allen. Vous appelez au sujet de l’annonce ?

      Il semblait avoir beaucoup d’espoir.

      — Je ne veux pas vous faire perdre votre temps, commença prudemment Jay. J’ai quelques questions.

      — Envoyez ! lança joyeusement Marcus.

      — L’annonce est un peu clairsemée, reprit-il avec tact. Vous ne mentionnez pas de salaire ni d’éventuelles évolutions de carrière.

      — Hmm… fit Marcus.

      C’était donc un problème. Ce fut tout ce qu’il répondit.

      Le silence régnait tandis que Jay attendait d’autres informations. Puis il réalisa que son interlocuteur s’attendait à ce qu’il reprenne la parole.

      — Alors, la position en elle-même ? l’encouragea Jay.

      C’est vraiment bizarre. À ce stade, il ne savait plus pourquoi il était au téléphone. Ce stupide coup de fil instantané était son idée de l’enfer. Il détestait l’hésitation – il travaillait bien mieux avec des renseignements directs et absolus.

      — Le salaire est négociable, déclara Marcus avec intérêt. Dans la limite raisonnable du budget, ajouta-t-il rapidement. Il y a un chalet de quatre chambres qui est fourni avec le travail. Nous voulons quelqu’un qui… patientez…

      Le silence revint.

      — … très bien, c’est ce que Gabe et Luke m’ont écrit : nous avons besoin de quelqu’un qui puisse faire avancer le ranch. Nous voulons augmenter le nombre de réservations, mettre en place un nouveau site web, être plus présents sur les réseaux sociaux, ainsi que réaliser des brochures. Nous avons besoin d’une personne qui soit disponible immédiatement, et nous proposons un contrat d’un an, et pour commencer il y aura une période d’essai de trois mois au cours de laquelle, la personne pourra partir, sans problème.

      — Trois mois ? répéta Jay avec incrédulité.

      Une campagne de publicité prenait bien plus de temps à mettre en place. À quoi jouait ce ranch, à proposer un contrat sur un terme aussi court ? À quoi s’attendaient-ils ? Trois mois ne suffisaient pas pour mettre au point un plan de marketing, encore moins pour le rendre effectif.

      — Est-ce trop ? reprit rapidement Marcus. Deux mois, alors…

      Jay soupira.

      — Je ne suis pas certain de comprendre ce que vous recherchez.

      — Quelqu’un qui peut nous aider. Nate travaille autant qu’il le peut et les chevaux occupent beaucoup de son temps. Non seulement cela, mais il a les terres et le domaine forestier à contrôler. Gabe est perdu dans les comptes et ses livres, et il est à la recherche d’un travail en ville. Luke n’est doué que sur Facebook et ce truc de Twitter. Mon fils, Ethan, est flic à Missoula, vous savez, donc il n’est pas ici, sur le ranch, en outre, Nate et moi, nous n’y connaissons rien à propos de tout ceci.

      Bien qu’il soit intéressant qu’on lui dresse une longue liste de noms totalement dénués de pertinence, Jay ne voyait pas l’intérêt de savoir tout cela. Ainsi, Nate et Ethan quelque chose, et peu importe qui diable d’autre, n’étaient pas intéressés par le marketing, ni l’autre gars qui connaissait Facebook. Il se pinça l’arête du nez entre ses doigts, avant de les appuyer sur ses tempes, où une migraine menaçait.

      — Puis-je résumer les informations pour vous ? demanda Jay, qui continua sans attendre de réponse. Ce dont vous avez besoin, c’est qu’un gars vienne s’occuper de tout ce que personne d’autre ne veut faire ?

      Pour lui, on dirait qu’il y avait beaucoup de gens qui accomplissaient tout un tas de tâches, mettant probablement de côté le côté business de l’affaire, se chamaillant éventuellement sur ce qu’il fallait entreprendre. Celui qui accepterait ce rôle devrait se montrer diplomatique, ferme et dur.

      — Plus ou moins, acquiesça Marcus.

      — Et en retour, cette personne obtiendrait…

      Marcus toussa.

      — Une maison, un peu d’argent et l’usage d’un cheval.

      Un cheval ? Donc ce n’était pas une erreur ? Bien sûr qu’un cheval serait inclus. Chaque travail devrait avoir un cheval de compris !

      Un mail arriva dans sa messagerie et Jay cliqua dessus tandis qu’il écoutait Marcus deviser sur la beauté du Montana, les magnifiques montagnes et la promesse d’une nouvelle vie. Ce qui le fit sourire. Il lui coupa la parole.

      — Merci. Je vous rappellerai quand j’aurais eu le temps de tout prendre en considération.

      Il raccrocha en souriant, et fit tourner sa chaise.

      Il avait obtenu un entretien avec Deeks Hyland ! Jay lança son poing en l’air. Il pourrait envoyer la conversation embarrassante qu’il venait d’avoir avec ce Marcus à la poubelle. Un sentiment d’euphorie l’amena à danser maladroitement en rond.

      Puis, soudain, la réalité le frappa. Ce n’était qu’une conversation et Mark travaillait chez Deeks. Il devrait passer du temps afin de l’éviter, mais oui… il avait décroché un putain d’entretien !

      New York : 1, Montana : 0.
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      La discussion fut longue et fastidieuse, pourtant, Jay sentait qu’il s’en était bien sorti. Ils lui avaient posé toutes les bonnes questions et, dans son esprit, il avait donné les réponses adéquates. Le panel composé de trois hommes et d’une femme avait paru enthousiasmé par ses idées et avait hoché la tête aux moments attendus. Le salaire qu’ils offraient était bien moins important que celui qu’il recevait chez Drayton Partin, toutefois, ce ne serait que pour deux ans.

      Le genre de travaux que nous aurions à vous faire faire pour les deux premières années serait d’un niveau stagiaire avec le salaire approprié, néanmoins, c’est une chance qui vous permettra d’apprendre à connaître Deeks Hyland de la base.

      Nous possédons une équipe au sein de laquelle nous pourrions immédiatement intégrer quelqu’un de votre calibre.

      Vous possédez un ensemble de compétences très impressionnant qui, selon nous, serait bénéfique pour Deeks Hyland.

      Incidemment, auriez-vous des clients que vous pourriez amener avec vous, provenant de Drayton Partin ?

      Enfin, l’entretien se termina.

      — Si vous pouviez patienter dans l’autre pièce, nous allons réfléchir à ceci et vous rappellerons.

      Jay quitta la pièce avec le sourire et il le conserva pendant dix bonnes minutes. D’accord, il avait eu besoin de faire des concessions. En échange, il bénéficierait d’un emploi rémunéré, sans parler de l’assurance-santé et autres avantages.

      L’autre porte de la salle d’attente s’ouvrit et il leva instinctivement les yeux. Mark. Son ex dans un costume sombre, avec une cravate écarlate et un sourire aux lèvres qui sentait la confiance en soi.

      — Bonjour, Jay, dit-il rapidement.

      La dernière fois qu’ils s’étaient vus, ils avaient échangé des coups de poing en plein visage, Mark ayant fini étalé sur le sol, et Jay avait menacé de le frapper à nouveau. Étant donné cela, le « bonjour » de Mark était plutôt assuré. En fait, vu que la dernière fois s’était terminée par des violences, alors qu’elle avait commencé par Jay surprenant Mark, le trompant, ce dernier arborait plutôt un air supérieur et suffisant. Cela n’augurait rien de bon.

      — Mark…

      — Comment cela s’est-il passé ?

      — Comment quoi s’est passé ? reprit Jay, se sentant légèrement stupide.

      — L’entretien ?

      — Tu savais pour le rendez-vous ?

      — Si je suis au courant ? Je leur ai dit qu’ils devraient t’arracher à Drayton Partin et je les ai informés que tu avais été licencié. Will vient juste d’être promu et j’ai un poste disponible dans mon équipe. Je leur ai indiqué que je te voulais, toi, et personne d’autre.

      Jay se retrouva instantanément en état de choc. Il n’avait pas obtenu cet entretien parce qu’il avait envoyé un curriculum vitae magnifiquement formaté et détaillé ? C’était grâce à Mark ?

      Attends… dans l’équipe de Mark ? Il avait une équipe ? Il devrait lui rendre des comptes ? Putain, c’est impossible !

      — Will a été promu ?

      Will, le gars dont Mark utilisait le cul dans leur chambre ?

      Son ex eut la bonne grâce de paraître légèrement mal à l’aise.

      — Oui, mais l’eau a coulé sous les ponts depuis.

      Il plaqua un sourire enjôleur sur ses lèvres.

      — Nous trois, nous formerons une équipe géniale. Avec ta vision artistique et mes compétences pour aplanir les conneries, nous serons imbattables. Je suis vraiment impatient de t’avoir de nouveau sous moi.

      Il haussa les sourcils, puis lui lança un clin d’œil.

      — Ton cul m’a manqué.

      Les faits se mélangèrent et s’embrouillèrent dans la tête de Jay. Il devrait rendre des comptes à son bâtard d’ex, menteur et fourbe et il travaillerait avec Will… Mark le baisait-il toujours ? Après tout, qui s’en souciait ? Il ramènerait chez lui des milliers de dollars en moins, par rapport à ce qu’il gagnait d’habitude, et occuperait un poste, où il commencerait par le plus bas niveau. Jay ne voyait pas de victoire dans cette situation.

      — Je n’ai pas encore pris ma décision, dit-il, sommairement.

      Le sourire de Mark disparut soudain de son visage parfaitement lisse.

      — Ne sois pas stupide ! Bien sûr que tu veux ce poste ! J’ai tout mis en place pour toi.

      Jay se leva et frotta son pantalon afin de s’accorder le temps de la réflexion. Il avait besoin de gérer la situation de manière diplomatique. Le boulot n’était peut-être pas idéal, mais au moins, c’en était un, non ? Il avait vingt-neuf ans, des années devant lui et il était parfaitement capable de faire l’impasse sur le crétin total qu’était Mark. Il pourrait même éviter Will s’il le devait.

      — Qu’as-tu à y gagner ?

      Il s’approcha plus près de Mark, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que quelques centimètres entre eux.

      Mark avança également, au point que Jay avait simplement à tendre la main pour toucher son épaule. Le revoir de si près était troublant. Son parfum, onéreux et incroyablement doux, lui était si familier. Toutefois, les souvenirs que cela ramenait parlaient moins d’amour, lui procurant davantage l’impression qu’il s’était comporté comme un idiot pour être resté aussi longtemps avec lui.

      — Tu m’as manqué, déclara tranquillement Mark.

      Jay se demanda si c’était les premières paroles utiles qu’il prononçait en sa présence.

      — Les choses ne se sont pas vraiment bien déroulées avec Will et je sais pourquoi : parce qu’il n’était pas toi.

      Jay le fixa droit dans les yeux et se rendit rapidement compte qu’il mentait.

      — T’a-t-il aussi fichu dehors ? demanda-t-il brutalement. L’as-tu frappé avant de lui balancer qu’il était émotionnellement indisponible, et qu’il était devenu inutile dans ton lit ?

      Mark fronça les sourcils.

      — Will ne représentait rien pour moi.

      La porte de la salle d’entretien s’ouvrit.

      — Nous sommes prêts, Monsieur Sullivan.

      — Allez, vas-y, l’encouragea Mark.

      Jay regarda la porte de la pièce, puis la sortie avant de revenir sur Mark. C’était nul, vraiment mauvais comme situation. Il fit face à son interlocuteur qui se tenait sur le seuil, tout en affichant un froncement de sourcils, alors qu’il semblait confus, son regard passant alternativement de Mark à Jay.

      — Je suis désolé de vous avoir fait perdre votre temps, monsieur, déclara formellement Jay et, avant que quiconque puisse ajouter quelque chose, il partit.

      Qu’ai-je fait ? Il sortit en vacillant par cette froide journée et se retrouva entouré par des personnes qui devaient se rendre à leur travail : des hommes et des femmes avec des cafés et des téléphones à la main, jetés dans le chaos et la confusion d’une journée en ville, se déplaçant et poursuivant son chemin. Tout le monde avait un but, sauf lui.

      À la maison. Je dois rentrer afin de me rappeler les responsabilités que j’ai envers ma famille, puis je reviendrai ici et présenterai des excuses à Deeks Hyland, avant de ravaler ma fierté. J’ai besoin de ce boulot.

      Arrivé chez lui, il trouva Kirsten assise devant la télévision, avec une manette de jeux à la main. Encore… Les images qu’il avait dans la tête d’avoir à subvenir aux besoins de sa famille furent oubliées alors qu’il surprenait sa nièce en train de tuer des zombies et de jurer devant l’écran. Elle ignora son entrée, ne l’ayant probablement pas entendu franchir la porte.

      — Pourquoi n’es-tu pas à l’école ? demanda-t-il immédiatement.

      Elle fit semblant de ne rien entendre et se concentra afin de liquider le quidam affiché sur l’écran.

      — Kirsten, je t’ai posé une question.

      Poussant un long soupir exagéré, elle mit le jeu en pause et leva les yeux vers lui. Son expression indiquait qu’elle était prête à se révolter. En fait, elle avait l’air perpétuellement rebelle ces derniers temps.

      — Je suis malade, déclara-t-elle d’un air de défi.

      — Tu ne me sembles pas l’être, observa Jay. Si tu l’es vraiment, comment peux-tu jouer aux jeux vidéo ?

      — C’est un truc de femme ! lâcha Kirsten d’un ton irrité. Cela n’affecte pas mes mains.

      Depuis quand n’était-elle plus sa nièce qui adorait s’asseoir sur ses genoux et l’écouter lui lire Harry Potter ? Qu’était-il arrivé à la belle enfant blonde qui aimait son oncle Jay ? Il ferma brièvement les yeux. C’était une bataille perdue d’avance que d’argumenter contre « ce moment terrible du mois » et il le savait. Peut-être Ashley parviendrait-elle à la ramener à de meilleurs sentiments.

      — Où est ta mère ?

      Jay n’avait pas vu sa sœur avant de partir pour son entretien ce matin. Ils devaient discuter de Kirsten et de sa quasi-déscolarisation. Si elle était vraiment malade, alors pourquoi ses yeux étaient-ils cerclés de leur épais double trait de crayon noir habituel, les lèvres ornées de rouge écarlate et ses cheveux rose foncé étaient-ils dressés comme si elle allait sortir en boîte ?

      — Au lit. Elle a dit qu’elle était malade aussi, une migraine, je crois, parce qu’elle est allongée dans le noir. C’est bon, j’ai préparé Josh pour l’école.

      Elle le regarda dans l’expectative, comme si le fait d’avoir aidé Josh oblitérait le fait qu’elle avait décidé de ne pas se rendre en cours. Jay lutta contre l’instinct de la remercier. Si Ashley était souffrante et qu’il ne se trouvait pas à la maison, le fait que Kirsten en ait pris l’initiative était à marquer dans la colonne des « plus » bien qu’il soit toujours énervé qu’elle ait raté un autre jour d’école. Lorsqu’il ne répondit rien, elle soupira lourdement.

      — Que fais-tu ici, de toute façon ? Je croyais que tu avais un entretien ?

      Cela ressemblait à une accusation et elle plissa les yeux dans sa direction.

      Jay se mit immédiatement sur la défensive.

      — J’ai refusé, mentit-il.

      Qui savait s’ils allaient vraiment lui offrir ce foutu poste de toute façon ?

      — J’effectue des recherches depuis la maison.

      Il indiqua la table de la salle à manger qui séparait l’espace entre la cuisine ouverte et leur petit salon. À l’heure actuelle, elle était recouverte de devoirs, de livres de lecture, et d’une sorte de projet artistique à moitié terminé que Josh avait exigé de laisser là où il se trouvait.

      — Eh bien, je continue à jouer, déclara-t-elle rapidement. J’étais là la première.

      Jay ouvrit la bouche pour argumenter, avant de la refermer. Il était si proche de Kirsten autrefois, bien que récemment, la jeune fille de quinze ans soit devenue hostile et belliqueuse, encline à perdre rapidement son sang-froid et encore plus à balancer des remarques acerbes. Il ne pouvait pas faire face à un duel aujourd’hui, pas avec le mal de tête qui comprimait son crâne.

      — Baisse le son et tout ira bien, dit-il à la place.

      Elle souffla encore et relança son jeu, diminuant le niveau sonore d’un cran seulement. Le bruit discordant de pistolets, de moteurs et de cris ne servit qu’à aggraver sa migraine.

      Il prépara du café et en but toute une tasse avant de passer la tête dans l’entrebâillement de la porte de chambre d’Ashley. Il avait eu besoin de caféine pour lui procurer un remontant avant d’avoir à admettre devant elle ce qui s’était passé. Ils avaient discuté, pleins d’espoir, de cette entrevue d’aujourd’hui, comme si elle était la réponse à tous les problèmes qu’ils avaient. S’il obtenait le boulot, Kirsten pourrait redevenir heureuse en deux secondes. S’il trouvait du travail, Josh pourrait ne pas montrer de signes de dyslexie. S’il occupait un poste, Ashley pourrait peut-être suivre des conseils et mettre en place sa société indépendante de décoration de gâteaux, comme elle le désirait. Bon sang, s’il trouvait du boulot, peut-être pourrait-il passer du temps loin d’ici et avoir sa propre vie ?

      Une vague de culpabilité le traversa. Ce n’était pas du tout ce qu’il pensait au fond de lui-même. Il voulait subvenir aux besoins de sa petite famille dysfonctionnelle, comme n’importe qui d’autre.

      — Hey, frangine, lança-t-il doucement dans l’obscurité.

      Les rideaux étaient tirés, toutefois il subsistait suffisamment de lumière pour voir qu’Ashley était assise sur son lit, les bras serrés autour des genoux. Il s’approcha, sans pouvoir clairement distinguer ses traits.

      — Kristen dit que tu ne te sens pas bien.

      — Ça va, répondit-elle. Va-t-en, Jay.

      Il l’ignora. Il était doué pour cela. Elle était peut-être plus âgée que lui de trois ans, avec une fille adolescente et un jeune fils, mais elle n’était pas assez forte pour qu’il ressente le besoin de suivre ses ordres. Il tira sur les rideaux et les ouvrit, laissant la lumière entrer dans la pièce.

      — Seigneur, Jay ! cria-t-elle d’une voix rauque.

      Il se tourna brusquement face à elle et inhala profondément.

      — C’est quoi ce bordel, Ash ?

      Il se précipita à son chevet et grimpa sur le large lit double avant de saisir ses mains et de les écarter de son visage, qu’elle tentait de dissimuler.

      Elle grimaça et laissa échapper un glapissement de douleur. Une marque sombre ornait sa pommette et du mascara avait coulé de ses yeux humides. Elle se tortilla afin de se libérer de sa poigne et il la relâcha.

      — Que diable s’est-il passé ?

      — Laisse-moi tranquille ! sanglota-t-elle.

      — Dis-moi… Qui t’a fait ça ?

      — Lewis, répondit-elle d’une voix cassée.

      Jay n’arrivait pas à croire ce qu’elle racontait. Lewis Kaplan, son ex, avait fait ça ?

      — Comment est-ce possible, Ashley ? Il purge encore sa peine de prison, non ?

      — Il est sorti la semaine dernière, répondit-elle. Libération anticipée.

      — Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ? Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? Bon sang, es-tu allé le voir ? Ash ? Parle-moi !

      — Je le devais ! C’est le père de Josh, il voulait discuter de la garde…

      — Ce putain de bâtard a perdu toutes ses chances quand nous avons gagné le procès au tribunal. Il abusait de toi et effrayait Josh.

      Jay secoua sa sœur qui cria de nouveau. Il la relâcha immédiatement. Pourquoi ne s’était-elle pas rendu compte de ce qu’elle faisait ?

      — Pourquoi aller le voir sans moi ?

      — Je savais que tu m’en voudrais. Je mets tout le monde en colère, sanglota-t-elle. Je lui ai dit de ne pas s’inquiéter pour Josh, car pendant qu’il était en prison, tu avais veillé sur nous, et que tu étais comme un père pour Josh. Alors, il a balancé des trucs dégoûtants sur toi avant de me gifler. Je te l’ai dit… je l’ai mis en colère.

      Elle leva les yeux vers lui et essuya furieusement ses larmes.

      Vidé, Jay se rassit, loin d’elle. Il ne parvenait à se concentrer que sur l’une des informations qu’elle venait de lâcher.

      — Pourquoi lui avoir parlé de ça ?

      Sa sœur n’avait fait que passer d’une mauvaise relation à une autre. Enceinte à quinze ans, elle n’avait fait face qu’à une succession de perdants. Jay ne pouvait pas être perpétuellement présent, cependant il avait cru que Lewis faisait partie de leur passé.

      — Tu ne l’as pas mis en colère.

      Le psychiatre qu’elle avait consulté, il y a quelque temps, avait commencé à l’aider, et Jay se sentait désemparé qu’elle ressente, en quelque sorte, le besoin de se reconnecter avec son ex.

      — Était-ce le rendez-vous que tu m’as déclaré avoir hier soir ?

      Il avait gardé Josh et regardé douze dessins animés de Tom et Jerry à la suite avec son neveu. Et pendant ce temps-là, Ashley était allée retrouver l’homme qui avait pratiquement failli la détruire ?

      Elle posa une main sur sa poitrine, il grimaça à son contact.

      — Il était si gentil avec moi, Jay. Il m’a offert à dîner, m’a avoué être désolé. Il voulait que je lui laisse une autre chance… Pourquoi est-ce arrivé ?

      Jay ne parvenait pas à déchiffrer ce que sa sœur déclarait. Se moquait-elle du monde, s’interrogeant quant au pourquoi il lui était arrivé toutes ces choses dans sa vie ? Ou lui demandait-elle de lui expliquer pourquoi Lewis était un connard qui abusait des femmes ? Il n’avait aucune réponse à fournir à ses deux interrogations. Au lieu de cela, il l’attira pour une étreinte et l’apaisa doucement. Elle pleura sur sa chemise.

      Au moins, il avait pris une décision.

      Le Montana se trouvait à des milliers de kilomètres de là, et les paroles que ce Marcus Allen avait prononcées étaient gravées dans la tête de Jay : un nouveau départ… pour lui, Ashley, Kirsten et Josh. Il devait y avoir de bonnes écoles là-bas.

      — Seigneur… merde !

      Il posa son front contre le sien.

      Désormais, la situation avait changé : Montana 1, New York 1.
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      — Je te déteste ! cria Kirsten.

      Encore… Elle haïssait Jay autant que le fait qu’ils se dirigeaient vers le Montana.

      Jay serait engourdi par les grandes envolées théâtrales d’ici là. Kirsten l’avait maudit quand il lui avait annoncé qu’il déménageait et lui avait carrément envoyé se faire foutre lorsqu’il avait expliqué qu’ils partaient tous les quatre. Elle avait alors préparé ses valises pour aller s’installer chez son copain de la semaine – Stan, ou quelque chose comme ça – et Jay les avait patiemment déballées deux fois avant qu’elle comprenne.

      — Tous mes amis m’envoient des messages, disant que je leur manque et m’offrant un endroit où rester, marmonna-t-elle depuis le siège de l’avion situé à côté du sien.

      Jay avait tiré à la courte paille. Ashley était assise à côté de Josh qui vibrait visiblement d’excitation. Pour lui, le Montana signifiait les cow-boys et l’aventure. Seulement, Jay avait eu droit à Mademoiselle Misérable qui, si on l’en croyait, avait vu sa vie entièrement détruite par son oncle.

      — Tu te feras de nouveaux amis, suggéra-t-il.

      Le coup d’œil, mélange d’incrédulité et de dédain, qu’elle lui envoya suffit à le faire grimacer.

      — Je ne veux pas de nouveaux amis ! hurla-t-elle.

      C’était le premier signe que sa colère reprenait le dessus, encore une fois.

      — Je veux Stan. Je l’aime et il m’aime.

      — Tu ne l’as connu que quelques semaines, reprit-il avec patience.

      Il était la dernière personne à vouloir dénigrer un premier amour, et il ne souhaitait pas rabaisser les émotions de Kirsten, cependant Stan était un idiot qui fumait et ne pouvait pas vraiment se le permettre. Non seulement ça, mais en plus, il ne pouvait s’exprimer qu’avec des mots d’une seule syllabe.

      — Il va se faire tatouer mon nom sur le cou. Il m’aime.

      Simple logique d’adolescente. Dieu merci, elle n’avait pas encore succombé à l’art du tatouage – elle semblait se satisfaire de changer de couleur de cheveux chaque semaine.

      Jay hésita entre rouler des yeux devant le drame et imaginer le pauvre Stan dans dix ans avec le nom de Kirsten dans le cou, alors qu’il sortait avec une autre femme. Au final, la vision dudit Stan – qui n’avait que seize ans – parvenu à l’âge de vingt-six ans avec dix noms de femmes différentes tatoués sur sa peau, le fit rire. Il ne put retenir le sourire ironique qui étira ses lèvres.

      — Ne te moque pas de moi ! cria Kirsten.

      Elle semblait sur le point de devenir hystérique.

      — Je ne le faisais pas, mentit-il.

      Merde ! Il n’avait pas eu l’intention de le montrer à Kirsten. Il n’avait aucune idée de la manière de gérer cette facette de sa nièce. Se taquiner l’un l’autre avait laissé place à l’amertume et au stress. Il ne se souvenait pas s’être montré aussi irrespectueux envers ses parents à son âge. Peut-être l’avait-il été cependant.

      — Je te déteste ! lança-t-elle d’une voix plus douce.

      Si elle espérait que Jay n’entende pas, elle avait eu tort.

      — Eh bien, je t’aime et je t’aimerai toujours, répondit-il du même ton.

      Elle lui jeta un rapide coup d’œil qu’il capta de sa vision périphérique, puis elle se mit à fixer sa Kindle et entreprit de l’ignorer.

      Jay s’agita sur son siège. Cette partie du voyage était la plus courte. Ils s’étaient retrouvés bloqués à Minneapolis-Saint Paul International pendant trois heures et demie lors d’une escale, cependant le trajet qu’il leur restait à parcourir l’amenait à s’inquiéter quant au merdier dans lequel ils s’étaient fourrés.

      Il avait rappelé Marcus, accepté le poste, tiré au clair quelques détails, puis avait annoncé la nouvelle à la famille. Ils venaient tous avec lui parce qu’il subvenait à leurs besoins et n’avait laissé aucune place à la négociation. Il le faisait pour Ashley et les enfants, autant que pour lui-même, même s’il se doutait bien que personne n’en serait heureux dans l’immédiat, à part peut-être Josh.

      Kirsten s’était montré la plus vocale dans sa consternation, comme Jay le prévoyait, et après que Josh se soit attardé sur l’idée de quitter ses amis, il avait rapidement décidé que le Montana semblait amusant.

      Oh… avoir six ans à nouveau…

      Jay avait discuté séparément avec Ashley. Vu qu’elle avait fait en sorte que Lewis soit dans les parages pour Josh, alors il s’attendait à ce qu’elle veuille rester à New York. Il ne pouvait pas réellement les obliger à le suivre, bien qu’il se sente prêt à défendre son point de vue : de nouvelles opportunités, un nouveau départ, former une famille…

      Il tenait tous ses arguments prêts, cependant Ashley l’avait surpris. Ce qu’il n’avait pas prévu, c’était qu’elle soit si impatiente de quitter son petit boulot et l’homme qu’elle déclarait aimer. Il se demanda si cela avait quelque chose à voir avec les nouvelles ecchymoses entraperçues sur son visage ce matin. Elle les avait couvertes avec du maquillage, toutefois pas assez pour cacher les marques ni la tristesse dans ses yeux.

      Jay détestait l’idée qu’il n’ait rien pu faire pour aider sa sœur. Elle s’était retrouvée piégée dans un cycle d’abus et de faible estime de soi, et peu importe ce qu’il disait, elle avait insisté sur le fait qu’il y avait de l’espoir pour Lewis et qu’il avait besoin d’elle.

      Jay n’avait-il pas, après tout, ressenti la même chose pour Mark et espéré qu’un jour il se réveillerait et n’agirait plus comme le trou du cul qu’il était ? Au moins, il avait eu le temps de riposter. Ashley s’était laissée déborder.

      Il ouvrit son ordinateur portable et cliqua sur le dossier Dropbox dans lequel il avait rassemblé toutes ses informations. Il avait passé la dernière semaine à mettre tout ce qu’il possédait dans un garde-meubles et à effectuer des recherches sur le Crooked Tree et le Montana. Il avait découvert quelques sites web qui faisaient vraiment du bon boulot afin de promouvoir ce qu’ils avaient à offrir, cependant il avait besoin d’en savoir bien plus à propos de ce que le ranch faisait réellement avant d’esquisser quelques idées. Le reste du vol fut tranquille et, très vite, ils se retrouvèrent tous les quatre à récupérer leurs valises et sacs avant de sortir de l’aéroport et d’attendre qu’on vienne les chercher.

      — Ils ne sont même pas ici, déclara Kirsten. Cela prouve combien ils veulent de ton cul sur leur ranch.

      Jay pinça les lèvres. Il était l’adulte ici. Il ne relèverait pas le sarcasme et ne commencerait pas à s’inquiéter que personne du Crooked Tree ne soit encore là pour les accueillir.

      — À quelle heure ont-ils dit qu’ils passeraient ? demanda Ashley.

      — Pour notre atterrissage.

      — Et tu leur as donné la bonne heure ?

      — Bien sûr. Accordons leur dix minutes, puis j’appellerai.

      Intérieurement, il espérait que ce n’était pas le traitement que les invités potentiels recevaient lorsqu’ils arrivaient à Helena. Il savait que le ranch possédait un service de ramassage et il souhaita de toutes ses forces qu’ils se présentaient à l’heure pour les gens qui comptaient sur eux.

      — Jay Sullivan ? fit une voix, provenant de derrière eux.

      Jay tourna les talons et serra immédiatement la main tendue du gars qui se tenait là, vêtu de jean de la tête aux pieds, avec un chapeau sur la tête. Un Stetson – c’est un Stetson. Il était grand, fin et très joli, malgré le denim. Jay revint sur son évaluation et sur le terme de « joli » – le dernier endroit où il voulait être surpris à mater un cow-boy était bien dans le propre pays des cow-boys justement.

      — Gabriel Todd, déclara le porteur de Stetson, souriant à l’insulte faite à la mode en général. Le frère du milieu. Je suis désolé d’être en retard. Nate a été appelé à l’extérieur et je suis parti dès que j’ai pu.

      Jay rejeta les excuses d’un geste de la main.

      — Pas de souci.

      Josh tendit la main.

      — Je suis Josh, indiqua-t-il très formellement.

      Gabriel inclina la tête pour le saluer et serra la main tendue.

      — Bonjour, Josh. Bienvenue au Montana.

      Puis il se tourna vers les filles. Ashley était perchée sur sa valise et Kirsten assise sur le sol, les jambes croisées, avec un air toujours aussi rebelle.

      — Et ces belles dames doivent être Kirsten et Ashley ? ajouta Gabe avec un clin d’œil effronté.

      Jay retint de justesse un grand soupir. Kirsten allait le dévorer pour le petit-déjeuner.

      La jeune fille se dépêcha de se relever.

      — Prétendre que nous semblons avoir le même âge ne vous permettra pas de passer du temps avec ma mère, lança-t-elle.

      Elle se tenait entre Gabe et Ashley et croisa les bras sur sa poitrine.

      Gabe sourit. Il avait de mignonnes petites fossettes, et Jay remarqua qu’il regardait derrière Kirsten, se concentrant sur Ashley. Il semblerait que le grand jeune homme ne jouait pas dans son équipe. C’était une bonne chose. Jay n’était pas là pour mélanger le travail et le plaisir.

      Gabe tendit la main et attendit celle de Kirsten. Finalement, à contrecœur, elle l’imita. Il la contourna ensuite pour offrir le même geste à Ashley. Au lieu de lui serrer la main, il utilisa sa poigne pour l’aider à se relever. Elle le remercia et jeta un coup d’œil autour d’elle – n’importe où, sauf sur lui. Jay remarqua le moment exact où Gabe nota l’ecchymose sur son visage.

      Il crispa la mâchoire et ses lèvres formèrent une ligne fine.

      — Vous allez bien, madame ? demanda-t-il doucement.

      — Fatiguée, répondit-elle, puis elle se libéra de son emprise légère avant de saisir sa valise. Allons dans notre nouvelle maison.

      Elle marcha dans la direction d’où Gabe était venu et fit un pas de côté tandis que celui-ci tentait de prendre ses bagages. Jay éprouva un sentiment de fierté pour sa sœur, avant de se concentrer sur lui-même et les enfants. Finalement, tous les sacs se retrouvèrent à l’arrière de la camionnette bleu marine, arborant les mots Crooked Tree Ranch écrits en bleu pâle, avec une police enfantine, et l’image d’un cheval de dessin animé accolé au nom. L’endroit ne possédait-il donc pas de logo ? Jay avait imaginé que le cheval digne d’une bande dessinée apposé sur le site d’une douzaine de pages décousues, pleines de conneries était une sorte d’espace réservé, mais bordel, c’était ça leur logo ? Et cette écriture ridicule était la police qu’ils avaient retenue ? C’était, sans l’ombre d’un doute, le premier point qu’il aurait à modifier.

      Il s’assit à l’avant avec Gabe et fut soulagé quand le gars se révéla être bavard, ce qui signifiait qu’il n’avait pas à se creuser la tête pour trouver des sujets de conversation. Alors qu’ils roulaient vers le nord, en direction du ranch, Gabe commentait ce qu’ils voyaient. Cent soixante kilomètres de routes agréables et de mauvaises pistes et deux heures après leur atterrissage, la famille Sullivan arriva à l’entrée du ranch.

      — Pouvez-vous arrêter la voiture ? demanda Jay.

      Gabe lui jeta un coup d’œil.

      — Vous allez bien ?

      — Je veux me souvenir de ceci, murmura-t-il.

      Il descendit du van et, lorsqu’il toucha le sol, un nuage de poussière s’éleva du chemin. Froid. En février, il faisait froid dans le Montana. Se tournant sur 360 °, il aperçut les montagnes et la neige, avec des touffes de verdure qui jaillissaient à travers la surface blanche à cette altitude. Un vent glacé lui fit remonter le col de son manteau. Il repéra ce qu’il supposait être des pâturages et un long chemin de terre. Parfois, lorsque des entreprises lui faisaient évaluer leur système de marketing, elles faisaient préalablement le ménage, modifiaient quelques aspects, altéraient même certains points. Ici, tout semblait sauvage et réel et Jay voulait être capable de se souvenir de chaque image pour le moment où il commencerait à tout planifier.

      Il remonta dans le véhicule, ferma la portière et posa ses mains sur la bouche d’aération du chauffage, qui, pour être tout à fait juste, ne dispensait pas tellement de chaleur.

      — Prêt ?

      Gabe semblait curieux et avait probablement des millions de questions en tête, cependant, Jay désirait agir en égoïste et garder pour lui ses premières impressions.

      — Hmm… hmm… répondit-il. Allons-y.

      La route s’élargit et passa sous une grande enseigne, du genre de celles qu’il avait vues pour tous les ranchs à la télévision et dans des films : une grande structure en bois et en fer avec les mots « Crooked Tree » en métal forgé, suspendue au-dessus de l’entrée. Le chemin rétrécit et ils traversèrent un pont qui menait à la zone commerciale proprement dite. Une série de bâtiments se trouvait sur la gauche, et à droite il vit une pancarte proclamant « magasin » avec un grand restaurant appelé « Branches ».

      — On m’a dit de vous emmener directement chez vous, afin de vous laisser le temps de vous installer, déclara Gabe, tournant vers la gauche, vers les constructions que Jay avait remarquées en premier. Ce secteur est réservé aux membres du personnel, même s’il paraît plutôt vide en ce moment, ce qui vous procurera toute l’intimité dont vous avez besoin.

      Il se gara devant un chalet qui semblait avoir connu des jours meilleurs.

      — Il est prévu d’améliorer les façades extérieures, reprit Gabe, cependant l’intérieur est confortable. Sophie est passée afin de changer toute la literie pour vous.

      Il les aida ensuite à récupérer leurs valises et ouvrit la porte avec panache.

      Jay fut choqué. Il ne l’était pas aisément, mais cet endroit était énorme comparé à la taille de son appartement. Il comportait une cuisine ouverte donnant sur une salle à manger, un salon, une autre pièce qui pouvait servir de bureau, devina-t-il, puis il y avait quatre portes qui débouchaient sur le couloir principal à l’arrière de la maison, sur ce qu’il présuma être les chambres et les salles de bain.

      — Chaque chambre a sa propre salle de bain, lorsque le personnel était amené à partager cet endroit. Marcus a dit que je devais vous inviter pour le dîner, cependant je pense que ce soir, vous préfèrerez peut-être vous mettre à l’aise. Je passerai vous chercher demain matin à sept heures pour le petit-déjeuner.

      — Sept heures. Très bien.

      Jay ne s’attendait pas à beaucoup dormir cette nuit – il était trop sur les nerfs.

      — Il y a de la nourriture dans les placards et Sophie a mis de quoi dîner dans le réfrigérateur – vous avez juste à réchauffer les plats au micro-ondes. À demain matin.

      Gabe partit après avoir remis son chapeau et s’être incliné devant Ashley. Pour sa part, elle rougit et détourna à nouveau le regard. Bon sang…

      Après le départ de leur chauffeur, ils se retrouvèrent brusquement tous les quatre dans un petit coin du salon.

      — Josh, Kirsten, choisissez vos chambres en premier.

      Josh se précipita vers la porte la plus proche et l’ouvrit avant d’en ressortir et d’aller vers la suivante. Il avait visité les quatre pièces avant même que Kirsten ait bougé d’un centimètre. Jay crut discerner une lueur d’enthousiasme dans son expression, qu’elle s’empressa de bien dissimuler sous un air d’indifférence.

      — Celle-ci ! annonça Josh. Elle a deux lits et c’est si cool !

      Il tira sa valise sur roulettes dans la pièce et commença à la défaire sans attendre.

      — Je prendrai celle-là, déclara Kirsten.

      Elle avait choisi celle située à côté de son frère.

      — À toi, dit Jay à Ashley.

      — Allons-y tous les deux.

      Ashley entrelaça délicatement ses doigts aux siens.

      Ensemble, ils visitèrent les quatre pièces. Les chambres de Kirsten et de Josh donnaient sur l’arrière de la propriété et lorsqu’ils entrèrent dans la troisième sur le côté, Jay comprit qu’elle serait parfaite pour Ashley. La lumière s’infiltrait à travers la fenêtre et la pièce contenait des touches féminines, comme un abat-jour avec des franges au-dessus d’une ampoule et des rideaux avec des embrasses pour les retenir. Quand la quatrième chambre se révéla être décorée dans des tons neutres de vert avec un énorme et solide lit king-size, sa décision fut prise.

      Il tira ses valises dans la pièce et referma la porte à tout le monde avant de s’asseoir au bord du lit. Ils l’avaient fait et étaient arrivés ici. Il aurait de la chance si Kirsten tenait une semaine, mais tout le monde était en sécurité et il pourrait accomplir ce qu’il faisait de mieux sans avoir à se heurter à des obstacles.

      Et il prendrait soin de sa famille.
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      Nate et Juno avançaient à un rythme lent, loin de la maison, se frayant un chemin à travers la neige profonde. Gabe avait raconté beaucoup d’histoires au dîner et il n’avait pas manqué de remarquer qu’il parlait énormément d’Ashley, la sœur du nouveau type du marketing. Il avait raconté qu’elle semblait nerveuse, qu’elle affichait des ecchymoses au visage et, à la fin du repas, il avait deviné les raisons pour lesquelles la blonde – car oui, elle était blonde – portait de telles marques sur elle.

      Nate voulait en savoir plus sur ce type, ce Jay. Il était toujours énervé que Marcus l’ait engagé sans un accord général. Gabe, Luke et lui méritaient de voter. En y repensant, la famille Strachan, où qu’ils soient, avait également leur mot à dire.

      Il émergea des bois près de la crique et ils cheminaient lentement vers les chalets vides qui se trouvaient là. Il n’avait toujours pas pris de décision quant à leur éventuelle ouverture ou non en mars prochain. Cela reposait désormais entre les mains de ce gars et le fait de ne pas savoir allait le rendre fou. Il avait travaillé avec Gabe et Luke sur les réparations qui devaient être effectuées sur les maisons des zones River et Forest. Ils avaient réellement besoin de personnel, toutefois Nate n’était pas certain de savoir où trouver l’argent pour les payer.

      Il tira sur les rênes de Juno et ils s’envolèrent à travers le paysage familier, les montagnes ayant disparu dans l’obscurité, sous un ciel brillant d’étoiles. Il l’arrêta au sommet d’Ember Bluff et resta assis là pendant un moment, inhalant simplement l’air frais. En plein jour, il aurait été capable de voir l’agencement du côté commercial du ranch et, derrière lui, se trouvait le canyon étroit, et devant lui, les bâtiments réservés aux personnes qui venaient ici dans le but de profiter d’une expérience de soi-disant cow-boy.

      C’était sa vie et il souhaitait qu’elle se poursuive, surmonter les vagues et les tempêtes, et survivre afin que les enfants de Gabe et Luke aient quelque chose à hériter à l’avenir. Nate était résolu à se montrer patient avec le nouvel arrivant et était ouvert à de nouvelles idées. Il oublierait que Jay Sullivan, sa sœur et ses enfants étaient des « citadins ». Cela ne signifiait pas que l’homme ne parviendrait pas à s’habituer au Crooked Tree, surtout s’il apportait de nouvelles idées à mettre en pratique.

      Il fit faire demi-tour à Juno et ils effectuèrent le trajet de retour beaucoup plus lentement. L’air était glacial. Cette nuit verrait probablement les dernières chutes de neige, avant l’arrivée du printemps. Ils se mirent à galoper lorsqu’ils atteignirent la plaine, au niveau de la rivière, puis se frayèrent un chemin à travers une partie moins profonde que Juno connaissait bien.

      D’un coup de talon, Nate l’encouragea à descendre le flanc de l’autre côté et, après avoir pris de la vitesse, ils sautèrent de la petite arête vers le sentier – droit dans une lumière aveuglante et des cris tonitruants. Juno se cambra et les réactions instinctives de Nate prirent le dessus.

      — Tout va bien, ronronna-t-il pour l’apaiser.

      Les hurlements se poursuivaient et Juno n’eut pas eu le temps de se calmer puisqu’elle fit des pas de côté et secoua furieusement la tête. Nate mit pied à terre, avant de prendre le temps de l’apaiser de nouveau et de l’attacher lâchement à un arbre. Juno était un cheval solide, peu enclin à s’effrayer, cependant il ne voulait prendre aucun risque. Il se dirigea vers l’endroit d’où provenaient les cris. Une silhouette était allongée dans la neige, les mains couvrant son visage tandis que des jurons franchissaient ses lèvres. Une voix masculine. Une lampe de poche sortant d’un téléphone portable envoyait une sorte de balise dans la nuit noire. Nate cligna des yeux, soudain aveuglé, puis donna un coup de pied dans l’appareil afin que tout redevienne noir.

      — Putain, qu’est-ce que vous foutez ? bafouilla le propriétaire de la voix qui avait profané tant de jurons. Vous auriez pu me tuer !

      — Je pourrais vous demander la même chose, idiot ! rétorqua Nate.

      L’homme blasphéma bruyamment encore une fois.

      — C’est moi l’idiot ? Merde ! Je marchais tranquillement et brusquement votre cheval diabolique m’a renversé.

      Nate lança un bref coup d’œil à Juno, qui, à la faible lueur de la lune, se tenait immobile et docile près de l’arbre.

      — Oui, vous êtes un idiot, parce qu’on ne crapahute pas dans le noir sur un foutu ranch.

      — J’étais sur un chemin dégagé et il devrait y avoir de l’éclairage ici.

      — Bon sang, levez votre cul du sol, lança sèchement Nate.

      Il n’avait pas toute la nuit pour discuter avec celui qu’il devinait être le gars venu de la ville : Jay Sullivan, en personne.

      — Aidez-moi à me relever, ordonna rapidement celui-ci.

      — Faites-le vous-même, renvoya-t-il. Vous tombez, vous vous relevez et vous restez debout. C’est la règle du ranch.

      — Un ranch sans aucune putain de lumière. Il devrait y avoir une règle à propos de ça. Où est mon foutu téléphone ?

      Les yeux de Nate s’étaient de nouveau accoutumés à l’obscurité, après avoir été éblouis par la lumière blanche du téléphone de Jay. Il envoya l’appareil près de la main de son propriétaire qui tâtonnait et le saisit comme un homme affamé. Il appuya sur les boutons et la fichue lampe de poche projeta un nouveau rayon de lumière dans les arbres qui se balançaient au-dessus d’eux. Ce qu’il éclaira, ce fut une image dont Nate se souviendrait longtemps. Ce type – le nouvel homme qui allait remettre le ranch sur pied – était tout mince, blond, sexy et ébouriffé. Recouvert de la neige du Montana, il était dépenaillé, et complètement trempé. Le corps de Nate combattit des émotions diverses : une évaluation instantanée d’un joli morceau de viande et l’horreur abjecte que Jay Sullivan soit un crétin complet. Un crétin tremblant.

      — Éteignez la lumière, espèce d’imbécile !

      Nate saisit le téléphone des mains de Jay et le retourna, se demandant comment diable il allait éteindre ladite lumière. Lorsqu’il fut incapable de trouver tout de suite, il empocha prestement l’appareil.

      — Que pensez-vous faire, imbécile ? Rendez-moi mon portable.

      — Non, répondit-il fermement.

      Jay vacilla vers lui afin de se tenir nez à nez avec Nate.

      — Donnez-moi mon foutu téléphone !

      Il s’avéra que la première impression que Nate avait eue du gars, comme quoi il était plus petit que lui, était juste, de sept à dix centimètres environ. Il semblait assez fort si vous aimiez les courbes douces d’un homme coincé derrière son bureau. Il se surprit à se demander de quelle couleur étaient ses yeux, avant de se reprendre et de cesser immédiatement de penser à quelque chose d’inapproprié.

      Jay se jeta sur le portable, Nate esquiva le mouvement, attrapant son bras et l’empêchant de se retrouver face contre la neige. Sa mauvaise humeur se remarquant dans sa position, Jay haussa les épaules et fondit de nouveau sur lui.

      — Mon. Téléphone ! cracha-t-il.

      — Je le garde, rétorqua Nate avec perversité.

      Il réalisa qu’il appréciait d’avoir un mètre soixante-dix-huit d’homme mince et séduisant, agité et trempé, qui se débattait devant lui. Cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas vu ce genre de comportement déchaîné chez qui que ce soit.

      — Tu n’es qu’un connard ! lança Jay avant de se ruer à nouveau sur lui.

      Cette fois, Nate ne l’évita pas. Au lieu de cela, il laissa Jay le heurter de plein fouet et savoura la sensation du corps masculin pressé contre lui. C’était une honte que cela se produise parce qu’il était de mauvaise humeur.

      Nate le repoussa, il s’amusait beaucoup trop à ce petit jeu. Manifestement, Jay ne le voyait pas du tout comme tel – il jurait comme un fou.

      — Je ne suis pas l’idiot qui s’est retrouvé aveuglé en fixant une lumière, ajouta-t-il. Nous n’avons pas, volontairement, installé de lumières de ce côté de la rivière, alors tu ferais mieux de t’habituer à utiliser la lune.

      — Je ne suis pas un putain d’idiot ! Je tiens à la vie, cow-boy, et le fait que ce lieu ne soit pas éclairé est stupide.

      Nate ignora les termes « putain d’idiot » et « cow-boy ».

      — Ce qui est stupide, c’est de trébucher dans le noir, lors de ta première nuit ici, sans avoir aucune idée de l’endroit où tu vas.

      Nate le regarda frotter la neige de ses vêtements, semblant prendre le temps de se ressaisir. De nouveau, il souhaita pouvoir discerner clairement l’expression de Jay, mais ses yeux étaient toujours en train de s’ajuster. On aurait dit que Monsieur Ville se calmait et avait catalogué Nate dans un groupe de personnes qu’il devait gérer avec une patience toute particulière.

      Finalement, Jay tendit une main et reprit d’un ton plus formel.

      — Jay Sullivan.

      Il la serra.

      — Et vous êtes ?

      — Nate Todd. Un des frères Todd. Celui de Gabe. Le frère aîné.

      — Le type aux chevaux ?

      Nate haussa un seul sourcil. C’était donc ainsi qu’il se retrouvait étiqueté ?

      — Le type aux chevaux, confirma-t-il.

      Ils lâchèrent prise et Jay présenta de nouveau sa main.

      — Mon téléphone, fit-il délibérément lentement. S’il vous plaît, ajouta-t-il fermement.

      Une pointe d’entêtement le fit envisager de lancer l’appareil dans le coin de la rivière. Cela empêcherait Jay d’effrayer les chevaux. Puis, son bon sens reprit le dessus. Juno allait bien, lui aussi, et heureusement, personne n’était mort. Il tendit le portable, avant de l’éloigner brusquement au moment où la main de Jay l’atteignait.

      — Putain ! jura-t-il.

      Une petite partie de Nate adorait que le vernis civilisé de Jay ait disparu et que ses jurons soient de retour.

      — Plus question de vous faufiler dans les environs jusqu’à ce que vous connaissiez le ranch.

      Nate voyait assez bien désormais pour remarquer que la bouche de Jay s’ouvrit et se referma comme une fichue truite hors de l’eau. Puis le gars se reprit et se redressa.

      — Je ne me faufilais pas. Je repérais cette zone.

      Nate lui rendit finalement son appareil.

      — Vous n’avez pas à connaître ce côté du ranch, dit-il simplement. Cantonnez-vous de rester de votre côté de la rivière, loin des chalets privés.

      — Je n’avais pas réalisé qu’il y avait un côté privé.

      Nate ignora le sarcasme contenu dans la voix de Jay. Il claqua la langue afin d’attirer l’attention de Juno, puis il saisit les rênes qu’il détacha avant de l’écarter.

      Toutefois, il ne s’éloigna qu’après avoir lancé une dernière pique.

      — Eh bien, maintenant, vous savez. À tout à l’heure, au petit-déjeuner.
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        * * *

      

      Nate fulmina tout au long du trajet de retour, et il lui fallut un sacré bon bout de temps pour se calmer. Non seulement son sexe s’était dressé, réclamant de l’attention, mais il avait été incapable de l’en empêcher. Il avait besoin de trouver un peu d’action, et vite. Donc, au lieu de cela, il se concentra intensément sur l’émotion qu’il pouvait gérer – sa mauvaise humeur.

      Sa colère, qui avait débuté avec un Jay déambulant avec une lampe de poche – bien que l’application provienne de son téléphone – et effrayant Juno, se transforma en rage contre Gabe. Son frère aurait dû expliquer aux Sullivan qu’ils devaient rester sur place, jusqu’à ce qu’ils aient droit à une visite guidée, et que les trois maisons de ce côté de la rivière constituaient une propriété privée.

      Au moment où il avait installé Juno à l’étable et s’était faufilé à l’intérieur de la maison, il avait envie de se battre. Il avait demandé à Gabe de faire une seule et unique chose : récupérer les Sullivan et les installer dans le vieux chalet du personnel, jusqu’aux présentations officielles du lendemain.

      L’intérieur de la maison était sombre. Ses frères étaient endormis, toutefois cela ne l’arrêta pas et il ouvrit la porte de la chambre de Gabe à la volée. Le bruit de son rebond contre le mur obligea Gabe à se redresser sur son lit, effrayé. Le livre sur lequel il s’était endormi tomba sur le sol dans un bruit sourd.

      — Quel est le problème ? dit-il immédiatement. Est-ce Luke ?

      Nate fut brusquement pris de remords, ce qui diminua légèrement sa colère, bien que pas suffisamment pour l’arrêter. Il n’avait pas souhaité que Gabe pense tout de suite au pire.

      — La prochaine fois que je te dirai de faire quelque chose, pour l’amour de Dieu, fais-le correctement ! cria-t-il.

      — Quoi ?

      Gabe alluma la lampe de chevet. Il semblait engourdi et déconcerté.

      — Quel est le problème ?

      — Je viens de trouver Jay Sullivan crapahutant dans la neige, près de la maison des Strachan ! Ce foutu imbécile a allumé une torche et Juno a failli me désarçonner.

      — D’accord… fit lentement Gabe. En quoi est-ce ma faute ?

      — Tu aurais dû l’informer que tout le secteur qui se trouve au-delà des étables est interdit !

      Gabe soupira et roula sur le côté pour tendre le bras et éteindre la lampe.

      — Va te coucher, Nate.

      — Nous devons en parler.

      — Non. Tu ne veux pas discuter. Tu as envie de te battre et moi, de dormir. Alors, sors.

      — Gabe…

      — Seigneur, Nate, veux-tu bien faire un tour, et baiser un coup, afin de libérer un peu de toute cette testostérone ! Tu fais peur à Luke et à moi aussi, avec tous ces prétextes débiles pour se disputer.

      — Gabe…

      — Va te faire foutre !

      Nate se sentit étrangement drainé et épuisé. Il détestait ça lorsqu’il s’emportait après Gabe ou Luke. Bon sang, il devait convenir que ce qui venait de se passer n’avait rien d’un argument, parce que son fichu frère n’avait pas relevé le défi. Il lui avait juste balancé quelques conneries et suggéré d’aller baiser. Attrapant ses clefs, Nate décida que son frère avait peut-être raison. Depuis qu’il était confronté au fait que le ranch se dirigeait droit vers l’effondrement et qu’il avait accepté son rôle dans cette affaire, il s’était senti frustré et anxieux. Des mois sans sexe et de tension mélangée avec de l’inquiétude l’avaient rendu un peu instable. Il se retrouva dans son camion et s’éloignait du Crooked Tree en moins de cinq minutes.

      Avant même qu’il puisse vraiment s’installer afin de conduire, il avait atteint les limites de la ville et la traversait. Il avait décidé de se rendre un peu plus loin, à l’extérieur, chez Carter, un bar pour bikers. Une fois arrivé, il se dirigea vers l’arrière et se gara. Il sortit de son véhicule avant de changer d’avis.

      Trouver un homme à même de satisfaire ses appétits était assez mince en ville – il n’y avait d’ailleurs même pas de bar gay là-bas – au moins ici, il pourrait facilement assouvir ses besoins sexuels sans avoir à craindre de répercussions. Il poussa la porte et fut accueilli par un son assourdissant. Personne ne se retourna pour regarder vers l’entrée, ni ne se souciait de savoir qui il était et ce qu’il voulait. L’endroit était bondé, avec pratiquement autant d’hommes que de femmes, une bonne partie des clients étaient des motards venant de diverses villes de ce côté de la montagne.

      Tout un tas de besoins était exaucé ici : gays, lesbiens, bi, hétéros, ménages, des pièces étaient mises à disposition et personne ne posait de questions. Il ne reconnut pas de visages familiers – bordel, il n’en cherchait pas vraiment – et il se fraya un chemin vers le bar. Tenant une bouteille, il se retourna pour faire face à la foule et s’appuya contre le comptoir. Nate croisa les jambes au niveau des chevilles et attendit. Il n’eut pas à patienter très longtemps. Les premières avances qu’il reçut vinrent de femmes, et il les géra poliment et fermement, puis attendit que la rumeur se répande parmi leurs amis.

      Il avait les yeux fixés sur quelques gars, assez vieux pour être majeurs, et rapidement, l’un d’entre eux l’approcha. Aucune parole ne fut échangée, mais ils traversèrent la foule et entrèrent dans le couloir, situé derrière le bar. Il régla les frais qui leur permirent d’obtenir une chambre et le blond aux yeux bleus prit la position dès que la porte se referma. Il ouvrit et repoussa son jean, posa un préservatif et du lubrifiant sur la table, puis agita son cul en l’air, les mains posées sur le lit. Il n’était pas question de préliminaires, juste d’étirer suffisamment le gars et le baiser de toutes ses forces.

      Aucune émotion n’était impliquée, cependant Nate ressentit la vague familière de paix le traverser. Il avait besoin de cela. Gabe avait raison et son frère ne le chanterait-il pas sur tous les tons demain ? Enfoiré !

      Nate passa un certain temps à préparer cet homme, tout en se montrant clinique et rapide. Quand il se retrouva enfoui jusqu’à la garde et baisait Anonyme de toutes ses forces, il lui agrippa les cheveux et tourna sa tête afin de pouvoir voir l’expression de son visage. Besoin, luxure et cupidité passèrent tour à tour sur ses traits.

      — Plus serré, indiqua le type, vas-y plus fort.

      Arrogant, toutefois, Nate n’hésita pas. Il tira sur les cheveux du mec et tint bon. Le rythme de ses poussées devint erratique tandis que son orgasme se rapprochait. Il rebondissait chaque fois que son sexe atteignait le fond de ce corps chaud et volontaire.

      — Utilise tes mains, ordonna-t-il.

      Son amant d’un soir obéit. Nate devina qu’il s’empoignait au son aigu qu’il émettait et de ses cris lorsqu’il se mit à jouir sur le lit. Il le suivit de près et grogna lorsqu’il perdit pied.

      Il ne traîna pas. Dès que le dernier jet de sperme se calma et que son membre commença à ramollir, il appuya sur le préservatif et se retira.

      — Putain, c’était chaud ! s’exclama Anonyme. Je suis Liam…

      — Pas de nom ! lança fermement Nate. Merci pour la baise.

      Sans jeter un regard en arrière, il quitta la pièce, revint vers le bar et se dirigea immédiatement vers son camion. En quelques secondes, il avait repris la route, mais dès qu’il passa le virage, juste avant de rejoindre la route principale, il gara son véhicule sur le bas-côté et coupa le moteur.

      Assis dans l’obscurité, Nate croisa les bras sur le volant et y enfouit sa tête.

      Quel genre de vie avait-il ? Ce Liam avait été mignon. Il n’avait pas à agir de cette façon. Il pourrait y retourner, voir si Liam voulait davantage – un verre peut-être ou bien discuter ? Sous prétexte qu’il était gay, cela ne signifiait pas pour autant qu’il ne pouvait pas avoir un amant, un vrai. Ajoutez à cela les inquiétudes qu’il laissa revenir au premier plan dans sa tête concernant le Crooked Tree et, soudain, il se sentit épuisé.

      Combien de temps resta-t-il figé là ? Il n’en savait rien. Sa seule pensée était fixée sur le fait que Gabe avait eu raison. Pas étonnant qu’il lui ait dit de se remettre les idées en place. Il était baisé.
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